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•t la Chronique de Josuê le StylUe sont de pnl^cieux monu- 
ments des temps anciens, qn*une bonne fortune nous a con- 
lenrés. Plût à Dieu qu'on possédât beaucoup de documents 
du genre de cette dernière chronique, un modèle d'exacti- 
tude et de précision ! 

Au commencement du siècle dernier. Bayer écrivit une 
histoire d*£desse qui met en relief le rôle politique et mili- 
taire de cette ville, mais qui est muette sur son activité reli- 
gieuse et littéraire. Les nombreuses publications syriaques 
qui ont pru dans le cours de ces dernières années et les 
savants mémoires qu'elles ont suscités permettent de mieux 
envisager aujourd'hui dans leur ensemble les grands traits de 
cette histoire. 

Cest dans cette pensée que l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres a mis au concours pour le prix Bordin , en 1 89 1 , 
YHùtoîre politique, religieuse et littéraire fTEdesse ju.tqnà la 
première croisade. Le mémoire que nous avons rédigé pour ce 
concours a eu T honneur d'être couronne par l'Académie. La 
G>mmission de rédaction du Journal asiatique l'a jugé digne 
de figurer parmi ses publications. Nous l'avons laissé im- 
primer tel qu'il avait été présenté à l'Académie, tout en 
ayant conscience des dévelo[^ments qu'il était susceptible 
de receroir dans quelques-unes de ses parties et que le temps 
restreint dont nous disposions en l'écrivant ne nous avait 
pas permis de lui donner. Nous avons seulement ajouté : 
1* le texte syriaque de l'hymne relatif A l'exil de Tévéque 
Barsès, que nous avions fait connaître par une traduction; 
9* les conditions de la pix conclue entre les Edesséniens et 
les Musulmans après la prise d'Edesse par ces derniers. Ccst 
à i'obligeance de M. Barbier de Mcynard, l'un des membres 
da la Commission chargée de décerner le prix Bordin , que 
noas devons la communication des fragments de Thistorien 
Déladiiori relatifs A cet événement. 



CIIACITIIE I-. 

TdPOCmPIIIE D'ÉDESSE. 

Territoire il'tîdejsc lous le» Bois; ]icii<Iaiit l'ocrniintion ro- 
maine; 8prè) In conquête anbc. — Cours d'eau d'Ùeue: 
Viviane il'Abmlinm , la fontaine ZJlka. le Ilaiçan. — Le 
Daîçan est détourné de son lit juir Jusliiiîen. — .Siluilîon 
privilégiai! d'Kdcs». — Sa ritndelle et le» portes. — Prin- 
cipaux monuments d'EdeiïC. — Egliset à rinlérieur. — 
Églises Et monnilères hors le* mun. — Aijueduci. — 
Avantages et inconvénients de l.i litualion gvograpliiquc de 
la Yille. 

Edcssc dut moins h l'rtcnduc de son territoire, 
qu'à sa situation priïil('gi6c et à sa culture scienti- 
fique cl littéraire , le rôle important qu'elle joua ilans 
l'histoire. Il est difficile de fixer d'une manière pré- 
cise les limites de son domaine h l'époqne des rois. 
Sa frontière nntuiellc était k l'ouest l'Euphrate, et 




temps de {occupation romaine , cette délimitation est 
inexacte pour Fépoque antérieure. Nisibe faisait partie 
de TArménie, dont elle fut détachée par ArtabanlII, 
qui la donna <^ Izate d*Adiabène '. L*occupation de 
Nisibe et d'Edesse par des Parthes de l'Arménie 
peut avoir aussi prêté h la confusion. La légende 
arménienne fait d'Abgar V un prince arménien qui 
aurait eu pour capitale d abord Nisibe et ensuite 
Edesse. Pline ' dit encore que les Arabes Orœi étaient 
réparés h louest par TEuphrate dans un espace de 
3 schènes, et quils possédaient les villes d'Edesse 
et de Carrlics. La ville de Carrhes ou Harran était 
en effet englobée dans le territoire d*Edcsse, mais 
elle était indépendante et jouissait d une constitution 
autonome lors de lexpédition de Crassus et du traité 
de paix de Lucius Verus avec les Parthes ^. Il en était 
de même pour Singar à lest, où commandait un 
prince Ma^nou, Kelppot, qui s enfuit devant Trajan, 
auquel il avait refusé de se soumettre ^. 



' Josèpbe . Ant. jud. . XX ,3,3. 

' Uist. maL, V, 30, s : «Arabiam imie Ueva Orrlioeon dictam 
regionem, triscbcena mensura, dextraque Commagenem dister- 
mioal. ponlia tamen etiam ubi Taunim cxpugnat patiens. t [Ibid., 
V, 31, I ; roir plus loin, p. G, note i.) Suivant le lexique «yriaque 
de Aar Bahloul, coL loi, 1. i8, les villes principales de rOsrboène 
étaient Ldesse, liarran et Batnan (ou Ratné). 

' Voir Gotschmid , Vntersmckungen ueber die Guckichte des Kct- 
mytrtick$ Osrkoene, dan» le» Mémoires de Vàeadému de Saint-Péters- 
Aow^, 1887, p. 34. Cet auteur penMit que les Harranien» ont dû 
perdre leur hégémonie, lonqo*ib brûlèrent vivant Andromaque qui 
avait été imposé par les Parthes en 53 avant J.-C. 

* Dion« LXV1U, 11^ 33; Suidas sous U^6t et émixttp^vttw. 



— *^ 5 h*— 
La configuration Ju territoire d'Kdesse ne varia 
pas pendant le» premiers siècles de l'occupation ro- 
maine. Fn 349. Constance construisit Amid et en 
fit une place forte de premier ordre. La Mésopo- 
tamie est alors divist^e en deux provinces : au nord- 
esl la Mésopotamie proprement dite avec Amid 
pour capitale; et au sud-ouest, l'Osrhoène ayant 
Edesse pour «Ile principale. ( Voir ci-après, chap. i\.) 
Edcsse se trouvait proti?gèc contre les invasions des 
Sassanides : au nord par Amid , h l'est par Telia el 
Nisibe et, après la reddition de Nisibc au\ Perses 
par lovien , par Unra ; au sud par Callinicc et 
Harran. Chacune de ces villes a un gouverneur el 
un év«jue; sauf Amid, elles appartiennent à l'Os- 
rhoène, ainsi que Sibabnrcha (ou Suwarek) au nord- 
ouest et Hcschaina à l'est; mais elles demeurent 
indépendantes d'Kdesse. La province de l'Osrlioène 
est de création romaine. Le nom d'OsrIioène lui- 
même est rarement usité par les auteurs s 




.(6). 

eût i profiter des nouvelles constructions des Arabes. 
Du reste la Mésopotamie navait plus Timportance 
que lui avaient donnée les rivalités des Romains et 
des Perses. 

• La fertile campagne qui se déroulait aux pieds 
d*Édesse, k Test et au sud, fut la source de ses 
richesses autant que le commerce et Tindustrie, qui 
ne semblent pas y avoir plus prospéré que dans les 
villes voisines. Cette campagne est fertilisée par de 
nombreux cours d*eau. A Tintérieur de la ville, du 
côté de la citadelle, se trouve le célèbre étang ali- 
menté par les eaux souterraines du plateau environ- 
nant la ville du côté sud-ouest. Cet étang avait valu 
i Ëdesse le nom do Callirhoé m la ville aux belles 
eaux», selon Pline ^ Il jouit dune vénération qui 
remonte certainement aux temps les plus reculés; ses 
nombreux poissons sont sacrés aux yeux des musul- 
mans actuels, n est probable qu*il était autrefois 
consacré à la déesse Athargatis'. Plus tard, lorsque 
le paganisme disparut et que ses traditions se per- 
dirent, il devint, sans doute par la littérature apo- 
cryphe judéo-chrétienne, rÉtang d^Abraham, Birket 
Ibrahim f nom sous lequel il est désigné aujourd'hui. 
Le ruisseau qui, à travers la ville, }K>rte ses eaux au 
fleuve du Daiçan.est appelé la Source d* Abraham, 
Mm al'Khalil. 

^ HisU nat, V, ai, i : « Artbia nipra dicta habet oppida EdesMia , 
^■B qaoodam Aniiochia dicebatar, CalliriMm a fonU noninalain , 
Cairbai Craasi dade nobilet. • 

* Voir ci-après, chap. i?, fin. 



Sur cet étang se dresiait le palais d'été des rois, 
entouré des propriétés des nobles do ta viUe. Sur le 
câté nord se trouvait l'église Ancienne, tout près de 
la mosquée actuelle de Khaljl Ërrahman'. Sur le 
cAté sud de la voie qui longe l'étang, on remarque 
une maison privée avec une tour; c'est 16 que la 
tradition place ta célèbre Ecole des Perses*, convertis 
plus tard en une Imsilique sous le vocable de Marie 
Mère de Dieu. 

Un autre étang, de moindre dimension, est situé 
au sud du premier. 11 porte le nom de 'Aïn Zilka, 
la Soane de Zelikha, la femme de Putiphar, et verse 
son trop-plein dans le Daiçan par un ruisseau paral- 
lèle à celui de PAïn al>kliali]. 

Le récipient de tous les cours d'eau d'Kdesse qui. 
au rapport de la clironique d'hdesse', étaient au 
nombre de vingt-cinq, c'était te Daiçan, le ^iupt6$ 
des auteurs grecs, aujourd'hui appelé Cam Kt^an. 
Ce fleuve traversait la ville du nord-ouest au sud- 
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chaleurs de Tété, il se chargeait subitement, pen- 
dant les saisons pluvieuses de Tautomne et de Thiver, 
de masses énormes d*eau qui inondaient la plaine et 
la ville, et renversaient les murs de Tenceinte for- 
tifiée. La chronique d*Ëdesse compte jusquà Justi- 
nien quatre inondations principales qui causèrent de 
terribles ravages en aoi, Ao3, âi3 et 5a5. Pour 
conjurer le fléau, Justinicn changea le cours du 
fleuve et le fit contourner la ville au nord. C est la 
direction qu* il suit encore aujourd'hui et on accède 
i la ville de ce côté par trois ponts ^ 

S*il fallait en croire la pèlerine franque qui visita 
Edesse soi-disant i la fin du iv* siècle', Edesse 
n*aurait pas eu, à Tintérieur, d autres eaux que celles 
des étangs; par conséquent le fleuve n aurait pas tra- 
versé la ville : t Nam ipsa civitas aliam aquam penitus 
non habet nunc, nisi eam, qwe de palatio exit, quae 
est ac si fluvius ingens argenteus. » Le nunc de cette 
phrase fait allusion à une légende que cette voya- 
geuse rapporte et daprès laquelle les Perses qui 
assiégeaient la ville, ne pouvant forcer les remparts, 
auraient cherché h la réduire en la privant d'eau. 
As détournèrent donc les eaux extérieures qui ali- 
mentaient la ville; mais aussitôt, par la volonté de 
Dieu, surgirent les fontaines intérieures, tandis que 
les eaux que les Perses avaient détournées à leur 

■ Voir Ba<]ger, Tke Seitorians , I,p. 3ii. 

* Voir Gamurrini , S. Ililarii traetatm de MjrsteritM H Uymni ei 
S, SîhUg AfmitaHm pere^natio md loca taneta, dans le 4* volaroe 
de tAtmiémit ktUari^mejmndi^me dt l}om«, 1887, p. 65-66. 



■Mil ^ b bn» b plos c 
■walpK'k rêdt. ^ae b Aro M Ï qu e JTJeae* boqi 
a oOMoraé. Je Fnandaiâaa 4r soi. bub pv Pro- 
copedMf fOB&ncOr.fA^i.Onest donc l«ntê 
éKtnin^ae b vojige ib b pèlent esl postèrinr 
i JmIîm^ d doit ftre pbo^ an maîns ibtn àtdt» 
^m fca» qae w k pettwt loa srant «Jitnir. 

Soas r apportoi id b punçe «b fVocopr qui 
Ibwnit dn dctaiS* cir oo nstaD ctw tor W c*)un da 
Dàr w i et b« trrrata ex«cut« par JiKtinien : • Edesse 
at m««wV par un fleuTc pm important, noauni 
^Miftii ^uuti^ur). qui porte au railira de b tille ses 
eaai r3»«enibl«es de diven endroits. Sortant de b 
«■lie*. il «mtiniK sa marcbe. après aToirpoomj aui 
be>oîn> de celle-ci. A mm entrée Hàia sortie, un pas- 
Mge a plé iDMia^ dans b mureîUe par les anciens 
habitants. Ln jour ce fleuve, gondc par des pluies 
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les plus beaux édiPiccs et fit périr le tiers des habi- 
tants. L*empereur Justinien, non seulement s em- 
pressa de reconstruire les monuments endommagés, 
parmi lesquels étaient Téglise des Chrétiens et le 
bâtiment appelé Antiphore (Ârriipopof), mais il tra- 
vailla avec une grande sollicitude & ce que ce mal- 
heur ne se renouvelât plus. Il sut par un art habile 
imprimer au fleuve un autre cours devant le rem- 
part. A droite du fleuve, le pays était plat et de ni- 
veau; mais à gauche une monttignc à pic no per- 
mettait pas au courant de dévier ni de prendre une 
direction autre que celle qu'il suivait; de toute né- 
cessité, il devait passer par la ville. A droite en 
eflct, il ne rencontrait aucun obstacle, qui lem- 
pcchât de se porter directement sur la ville. Justi- 
nien coupa la montagne dans toute son épaisseur et 
fit à la gauche du fleuve un passage au moyen d*un 
fossé creusé et taillé dans le roc. Sur la droite il 
éleva un mur très haut, fi>rmé de blocs énormes, 
de sorte que, si le fleuve coulait d*une manière nor- 
male et ordinaire, la ville ne fut pas privée de futi- 
lité quelle en retirait; et que, si accidentellement il 
s'élevait au-dessus de son niveau et débordait, la 
ville reçût encore son contingent ordinaire, fexcé- 
dent étant déversé dans le cousA de Justinien. Ce 
canal, qui avait triomphé de la nature par un art 
admirable et une science au-dessus de tout éloge, 
contournait le mur derrière fhippodrome. A Tinté- 
rieur le* fleuve fut contraint de couler dans son lit, 
sans en pouvoir sortir, au moyen de parapets élevés 



^M II ),^ 

do chaque càtc. De cette manière ta ville consens 
les avantages que lui procurait le fleuve, cl clic fut 
débarrassée de la crainte des inondations'. ■ Justi- 
nicn. continue Procope, fit aussi surélever et conso- 
lider lo mur de la citadelle, qui, dominé par la 
montagne sur la pente de laquelle il s'élevait, pr^ 
sentait i^ reoneini un point vulnérable et facile k 
attaquer. 

C'est par sa situation topograpliiquc]] qu'lildesse 
devint une place forte de premirr ordre. Adossée ù 
l'ouest il un massif rocheux, elle commandait les 
passes du nord donnant accès à l'Arménie, et gar- 
dait k l'ouest et Ji l'est les routes de la Mésopotamie. 
En dehors des contreforts escarpés qui formaient 
une défense naturelle, elle était protégée par un 
double mur d'enceinte crénelé et flanqué de nom- 
breuses tours. Elle passait pour inexpugnable et 
cette conviction donna naissance ù la légende que 




de constater que leur construction remonte à Tépo- 
que des rois d'Edesse. On y déchifTre les mots de 
colonne^ statue et Schalmat, la reine, fille de Ma*nou^. 
Ce nom était aussi celui de lepouse d*Abgar Ou- 
khama qui était fille de Méhcrdate. Les Musulmans 
de nos jours désignent ces colonnes sous le nom de 
Korsi Nimrmd « le trône de Nemrod • , et la mon- 
tagne sur laquelle se trouve la citadelle, Nimroud 
dajh M la montagne do Nemrod ». 

A Tintérieur de la citadelle, sur une grande place 
appelée Beith'Tebhâni , le roi Abgar MU se fit con- 
struire, après Tinondation de 201, un palais d*liivcr 
k l'abri des crues du Dairan-. Les grands d'Ëdesse, 
imitant son exemple, transportèrent leurs résidences 
auprès de ce palais sur la place du marché supé- 
rieur, appelée DeithSakhrâyé^. Avant la conslruc- 
tion du palais d*Abgar, la place de Beith-Tebhârâ 
avec les vastes dépendances de la propriété d*Avida, 
fds d\\bdnakhad, ser>'ait pour les assemblées du 

* Badgcr ( Tke Xrstoriaiu), I, p. 3 1 3, a le premier fait connaître 
cette inscription. Fille a éié \mh\iée en second lieu }uir M. Sacliau, 
dan» U Zeitsekr, der dent, morgenl, Ge%cll., XXWI, p. i53 et 
auiv. 

* La pèlerine rran<|iie mcntionnik; plufi haut visita le palais d'été 
el le paUit d'hiver des Abgar. Mlle remarqua dcui belles statues do 
marbre <pie l'on disait i tre celles d' Abgar OukbàmA el de son fils 
Ma'nou. 

' Cette dt'nomination aurait été donntV; k cette place après la 
constmction des noaveaui palais, si l'on dérive avec Bar Bahloul 
le mot Ukkhràyi de imkharia • palais*. Beith-Sakhrftyé est connu 
comme nom de lieu. (Voir Barhebncus, Cknm. tjrr,, 464 * 9; S39, 
9; Hoffmann, Amszi^ oui fw, Acten Pert. Màrtyrer, p. si a.) ' 



peuple'. Li se trouvail aussi le grand mitel, où. 
l'on immolait iiu\ gi'nîe» et qui subsista quelque 
temps encore après ta deslniclion des autels par- 
ticuliers des dieux, comme nous le verrons sous 
le chapitre iv. La Doctrine d'Aitiini ' place cet autel 
simplement nu mitica <tc la cila^clle, ^ W''^*^ 
r^ÀA. Les Acifs Hc SchaM, publias dans les An- 
dent Syriac ttocunieuls de Curcton ', disent qu'il étail 
T^Â^ Vji^a .\~^fv\i ce que Cureton traduit: en 
fijce te Burma iln archiva: mais le biueau des nr- 
oliivcs était appelé lictth-'OiMâiui. y^-\mck^ W=a 
oti Archciùn*. ipx'"°''- l'cut-étre faut-il lire ^-""^ 
i^'iwa^.Xk^. Cl fnre dr ta propriété li'Ariila, dont 
nous nvons parlé plus liaut. 

I^ ville méitie renfermait les Porliifaes ou forum 
aupK-s du Dairtin, Wintiphonu ou h6tcl de ville*, 
restauré jinr Jusiinien apK's une inondation du 
fleuve, coinine nous l'avons vu plus liant. Eu ^97. 
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bains se trouvait au sud auprès de la Grande porte ^ 
Le théâtre' était situé près de la porte de ce nom. 
Un hôpital dans la ville et un hospice en dehors, 
près de la porte de Beith-Schemesch , étaient con- 
sacrés aux malades et aux vieillards '. 

Au nord de la ville, près du mur d*enceinte, était 
lliippodrome qui , suivant Ih*ocope ^, avait été con- 
struit par Abgar (Abgar IX), h son retour de Rome, 
grâce à la libéralité de Tempereur^. 

On pénétrait dans la ville par six portes, savoir : 
au nord, la porte de Beith-Schemesch ^ et la porte 
de Barlaha; â loucst, la porte des kappé ou des 
Grottes, conduisant sans doute aux grottes creusées 
dans le roc pour la sépulture des morts''; au sud- 
ouest, près de la citadelle, la porte de sché^é ou des 
Heures'; au sud, la Grande porte*; et à fest, près 
de la sortie du Daiçan, la porte du Théâtre '^ Ces 



' Voir Cknniifmt de Josaé, chap. \\\ et XLUI. 
' Voir Ckrpmifut de Joné, cliap. \\\, 

* Voir Ckroniqme de Jotué, chap. xui. 

* De helU Persieo, II, i3; comp. le passage De JEdijieii», rap- 
poné plus haut 

* Comp. Gatschmîd, {/nfcmicAiifi^ , p. i4* 

* Voir Assémani, 0. 0., I, SS7 et éo5. 

* Voir Ane, Syr, documents, p. 83, si; ChroM/ne de Jomi, 
diap. xxTU. 

* Barfaebnrus, Ckron, syr,, 3a6, 7. Cet auteur mentionne dans 
an antre passage, p. 333 , 18 , une porte det Eûtue, t^ kil; mais 
cesl sans doute une faute du copiste pour lâ^^ K.U, porte den 
Hetn. 

* Chrom. de Josmé, chap. xxx? i et \un, 
^ Cftftni. de Jotmi, rhap. xi?n. 
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■rtes existent encore aujoiirdliut , tnaîs portent des 
Bms dilTérenls'. 

I Les documents syriaques que nous possédons de 

e chrcliennc ne font pas mention des temples, 

is seulement des atitels des dieiu ; nous réunirons 

lus le chapitre iv les renseignements que nous 

(ssédons sur ce sujet. Souvent, au contraire, ils 

nient des i^<;lises. 

I Jusqu'en 301, lors de la grande inondation, les 

Brétiens d'Kdcsse ne possédaieni qu'une seule 

llisc, située près du gnind étang et r.ounuc depuis 

s le nom de ïbglûe ancienne. Elle fut dciruito par 

:e inondation et cul sans doute aussi h soufTiir de 

ondalion do3o3. car elle fui reconstruite de fond 

I comble en 3i3 jNir COna. ivi^que d'I'Ulessc. et 

r Sa'd'. Kn 396, elle reçut les reliques 

1 saint Thomas, Inpôlre^; elle est quelquefois dé> 

vnéc sous ce nom, qnoitpiG plus souvent elle soit 

simplement l'h^Hlise *, c'est -à-diro In cotlii- 
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Tinondation de 5a5, qui la renversa, elle fut recon- 
struite par Justinien avec un si grand luxe qu elle 
passait pour une des merveilles du monde ^ M. Sa- 
chau' estime que Téglise reconstruite par Justinien 
se trouvait sur remplacement occupé actuellement 
par la Grande mosquée, Ouloa-djami, à peu près au 
centre de la ville, h égale distance de la porte Bàb- 
Esserai, au nord, et de 1 étang des Poissons, au sud. 
Nous croyons, au contraire, qu'il s agit de ïtglise 
ancienne 9 située tout près de Tétang et de la mosquée 
Khalil Errahman. Barhebraeus nous apprend dans sa 
Chronique ecclésiastique^ que Mohammed ibn Tahir 
vers 8a 5 construisit une mosquée dans le Tetra- 
fjlam situé devant TÉglise ancienne et qui était 
appelé autrefois le Temple du sabhat ou la syna* 
gogue. L'Eglise ancienne fut encore renversée par 
un tremblement de terre le 3 avril 679 , et une autre 
fois en 718*. 

Après TEglise ancienne furent construites les 
églises suivantes : Téglisc de Saint-Daniel , consacrée 
ensuite h saint Domitius, par Vologèsc, évcque, 
en 379; Téglise de Saint-Barlâhâ , par Diogènc, 
évéque, en A09; Téglise de Saint-Etienne, autrefois 
une synagogue juive , par Rabboula , évéque , en A 1 a ; 

' Voir Mtçoudi, Le* Prairies Jfor, éd. Barbier de Meynard, II, 
33 1; Ibn al-Fakih , p. 106 et iH\ lsUkhri,alMoktddtii, Tha'tlibi 
d Yaeoot, soui •Ci^Jl* 

* Reise in Syrien, p. 194. 

' Édition Abbdooi et Lamy, I . p. 359. 

* Ckrmû^ de Denys ie TeUmmhré, dan» AtA^tni, B, 0,,U, 
I». io4 et loS. 



IVglisc dos Apôlrca, auprès de la Grande porte, par 
Hibha, évi^qiic, en Itiài l'ôgliso de Saint-Jcan-Bap- 
tistc et de Sainl-Addce, par Nonnus, successeur 
d'Hibha, iV qui on devait encore la chapelle (mar- 
tjTÎum} de Saint-Cosmas cl Saint- Dainien, élevée 
dans l'hospice des pauvres malades, hors les murs, 
pri-s de la porte de Beith-Schemesch ; l'église do 
Mar CônÂ (ancien évêcjue d'Édessc); l'égliso de 
Marie mère ilc Dieu, érigée sur l'emplacement do 
l'école des Perses, après la destruction do cclt6 
éeole en iSg'. Celte deniièrc église doit ùtrc dî»- 
lingiiéo du marlyriam de la Bienhearcase Marie, con- 
struit par l'évèque Kerrc au coiumencemenl du 
vi' siècle'. 

Les églises hors les murs étaient : au nord, la 
chapelle de Saint-Cosmas et Saint-DamJcn , dont 
nous avons déjà parlé; i"i l'est, l'église de Saint-Serge 
et de Snint-Siméon*; à l'ouest et nu sud-ouest sur 
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Les roches à i ouest avaient été dès les temps 
anciens creusées pour y ensevelir les morts. Au mi- 
lieu des tombeaux s^élcvaient les mausolées de la 
famille dWbgar, notamment celui d*Abschelama, 
fils d*Abgar'. Cest à cet endroit qu'avaient lieu les 
exécutions des criminels et des martyrs. Les ana- 
chorètes s y étaient taillé de nombreuses cellules et 
saint Éphrem sy consacra à la vie ascétique. Cette 
montagne reçut Tcpithètc de sainte et se couvrit de 
monastères. On trouve mentionnés les couvents sui- 
vants : des Moines orientaux, de Saint-Thomas, de 
Saint-DaWd, de Saint-Jean, de Sainte-Barbara, do 
Saint-Gyriaque, de Phesilta, de Maria Deipara, des 
Tours, de Sévère, de Sanin, de Kouba, de Saint- 
Jacques'. 

La colline dite Hauteur du temple du dieu du fumier 
{k^JXOo^ K*dt litoof^) avait dû être un lieu de 
culte au temps du paganisme. Cette désignation iro- 
nique est sans doute postérieure à l'introduction du 



* C&roR. d'Edesse; B. O., I, p. 339; Ane. Syr, doc., 336, 7. 
Gomp. aussi le mausolée H'*Ainatscheinesch , femme de Saredou, 
(ib de Ma'nou, Zeit. der demi, morg, Gefeli, XXXVI, p. i45. 

' Voir Assëmani, B. 0., Il, p. .^5, 67, 110, m, 113, 339, 
4i3, 437, 56i, 56i, 607, 611, 613. G>mp. aussi 109 b; Barfae- 
brcus, CArofi. eceles, , Il • 533 ; III , 36o ; Sachan , Zeil. der dent, morg. 
GesêlL, XXXVI, iSs. Les auteurs arabes mentionnent plus de 
3oo couTenls autour d'Édesse. Le célèbre couvent do Phetilta (la 
pierre de faille) se trouvait près du village de Goumetha sur le 
Booi Iiale (Tour 'Abdin), et il nett pas probable qu'il y eut un 
autre couvent du même nom k bdesse. 

* Ame, SfT. dùc,, 84, !>• Mëtaphraite dans Migne, Pair, gr., 
CIXVI, p. i4i, MtXaMuXëi Sirius, ihid., p. i43, Beikêlahietm. 



chrblianisiiie •'i Kdt^ssf; elle rappelle l'explication que 
les Juifs donnaient du nom du dieu Baal-Zeboul , 
dont ils avaient fnit un dieu du fumier. Mats elle 
peut ausfi se rapporter à l'usage de souiller un 
temple païen en y établissant un dépôt d'ordures; 
ainsi Josins fit souiller les lieux de cultes étrangers 
h Jérusalem et en Judée '. 

La plaine d'Édcssc était peuplée <!c villages au 
nord, i\ l'est et au sud. La Chmnitjnc Ac Josaé le 
Stvlife mentionne les bourgs de Bokhein , de Çerrin , 
de Coubbc el de Kcfar-Çelem ou Ncgbal '■ 

Deux aqueducs, partant des »-illages de Teli- 
Zema et Maudnd, an nord d'Kdrsse, amenaient 
dans la ville les eaux de source. Ces aqueducs 
furent restaurés en l'an 5o5 par le gouverneur Eu* 
logius *. 

l.a situation privilégiée qui fit la puissance d'h- 
desse fut aussi la cause des calamités qu'elle endura. 
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CHAPITRE II. 

r02IDATI0N D*£D£SSE; ORIGINE DU ROYAUME D*ÉDESSE. 

Légendes relatives A la fondation d*Ëdesse. — Ëtjmologies 
des noms Orrbài et Edessa. — Ëdessc fondée par Se- 
Icucos Nicator. — Origine nalNitéenno du royaume 
d*Edesse. — Les Nahatéens, mt^lés d*abord aux Arabes, 
s*allient aux Partîtes après leurs migrations vers le Nord. 

On sait peu de chose des origines d'Ëdesse. A vrai 
dire, riiistoire de cette ville ne commence quavec 
le petit royaume de rOsrhoène fonde en i3a avant 
Tère chrétienne; pour les temps antérieurs, on ne 
possède que des récits fabuleux. Suivant une légende 
juive adoptée par les chrétiens, mais à laquelle on 
ne sausait s arrêter, Ëdesse est TËrekh de la Bible 
fondée par Nemrod^ Barhebncus, dans un passage 
de sa chronique', attribue la fondation d'Edesse à 
Enoch, rilermès Trismégiste des Orientaux; mais, 
clans un autre endroit^, il identifie cette ville avec 
Chaîné bâtie par Nemrod. 



* Voir Joscpbc, Knl,, I, 7; TVir^. Jfroi. tn Qtn., X, 10; Ncu- 
btuer, Qéo2' ^^ Talmnd sous ")1K; S. Ephrcm, Comm. in Gen,,X^ 
10; Die Sckalzkôhle, éd. Bcdtold, p. 1 54 « 1 a ; Salomon do Bassora, 
Tke Bee, éd. Budgc, p. 37, 10; Opuscula Neslor,, éd. Iloflinann, 
IS7, !•; Bar Bahloul, i63, se. C'est à cette légende que la mon- 
lagM d'Édeste doit son nom actuel de Nimrond dogk, et les deux 
colonnes de la riladelle, erlui de Koni Nimnmd, (Voir ci-dcssui, 
p. is.) 

• CAr»ii. *jT., 5, 17. 
CArsii. tyr, , ^ , 14. 
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Un [irocédù faniilicr aux nncicns Iiistoricns pour 
suppléer niLY doctinienU Itiatoriques qui f-iïsnicnt 
défnul, c'était de cri:er des rois éponymes et d'eu 
faire les fondnleurs des empires. C'est ainsi qu.E- 
g)'ptus esl le premier roi d'Egypte; Syrus donne son 
nom A la Syrii»; Parsus, A la JVrse; de mOme. le 
nom syriaque d'ICdessc, Ourhii ou Orriuii, vient de 
Onrhài, fils de l.lévj-a, l'ancêtra d'Abgar et le pre- 
mier roi d'Kdesse, suivant la Chroni<]W de Dctiyi de 
Tellmahrd*. Mais la Chronitjac d'Ltlatc. qui puise à 
des sources olliciclles , ne connaît pas ce personnage'. 
Procopc * donne une t'iymologic du mt'me genre 
pour le nom de rOsrlioènc. qui viendrait d'Osrocs, 
prince des temps anciens, quand les l'crscs ùlaieul 
les maîtres du pays. Bayer * rapproche cet Osrocs dti 
nom ])crsc Cliosroes. M. G. IloiTinaim a nccepté co 
rapprochement et pense que le nom syriaque Urrlià! 
ou Ourliài peut (également tHrc dérivé de Chosroes'. 




est purement grecque et ne remonte guère avant le 
IV* siècle, lorsque lempereur Constance divisa la Mé- 
sopotamie en Mésopotamie proprement dite et en O5- 
rkoène '. Cest h cette époque seulement que ce nom 
parait dans les documents syriaques *, 

Une autre étymologie proposée par Assémani, 
Golius, Rosenmuller et Micliaelis ne parait guère 
plus acceptable. Suivant ces savants, le nom dOu- 
rhâi (arabe, ar-Roha, <Uâl ), aujourd'hui Oarfah ou 
Oifak, viendrait de ^n par abréviation de KaXXtpén, 
épithète qu*Kdesse devait à labondance des eaux de 
son territoire ^ A défaut de meilleure explication, 
on doit considérer le nom d*Orrliai comme un eth- 
nique dont lorigine se perd dans la nuit des temps. 

Les Grecs ne firent pas usage de ce nom national ; 
ik en déduisirent seulement le terme d*Osrhoène 
appliqué à une partie de la Mésopotamie. Ils dési- 
gnaient la ville |)ar le mot ÈSeaaa, Ëdesse, dont les 
Syriens ne se senirent guère*. G était en elFet une 
coutume bien connue des Séleucides de donner aux 
villes de Palestine et de Syrie des noms grecs qui 



On^tni, dans une inscription, Muralori, II, G65, n* i; ôppoifinv, 
chet Klicnne de Ryunce, mm* hérptu; Arabfs Oroei, dam Pline. 
(Voir ri-dessus, p. S,) 
' Voir ci-dessus, p. S. 

* Voir Ckron, ttÉdesnê; il. O., I, p. 399 : b*H ^ Ù^poi^mi ; mais 
Beith'Orrkâjc dans le Spicilegium sjr, de Curcton, p. 30. 

* Voir ci-dessus, p. (i. 

* En dehors des ouvrages traduits du grec, on le trouve dans 
5. Epbrom et dans les Àcles it SehtrhU (Ame, Syr. doauwnti de 
Caretofi , p. Si). 



avuieiit cours dans If s nclcs fie radiiiiiiislratioii, 
mais qui ne furent jamais ncccplos par les popula- 
tions indigences. Le mot ÈSscririx est donc propre- 
ment grec, et cette origine rofiile par elie-m^me 
l'étymologic qu'on n proposée en mp|)rochant la ra- 
cine l^ • l'tre nouvciiu •, comme si l'on avait voulu 
dtisigncr une ville nouvelle^. Il est donc plus ra- 
tionnel de s'en tenir à l'explication d'Appien et 
d'Élienne de Byiancc', d'apn^s laquelle la ville de 
Mésopolamic nurail rcrn le nom de l'Ancienne capi- 
tale de la Alacijdoine, LSitTiTS. soit h raison de i'aoa- 
iogic que priiscnlait la situation topograpliiquo des 
deux villes, soit par suite du transport d'une colonie 
macédonienne dans la ville Imnseiipliralésicnne au 
temps des Sûleucidcs. 

Suivant une tradition ancienne ^ qui semble his- 
torique, Kdcssc fut construite ou reconstniîte et 
fortifiée par Séleucus Nicntor en 3oi avant J.-C. 
C'est peut-être celte tradition qui a porté Plint 
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qu*AnUoclie de Syrie était dite «pdi xaXXtpôriP^ 
comme on lit sur une monnaie d*Antiochus IV; 
dans le passage auquel nous nous référons, Pline 
dit justement qu Édcsse était surnommée Callirhoé. 

Nous ne connaissons aucun fait historique tou- 
chant Edesse depuis sa fondation par Séleucus Ni- 
cator jusqu à 1 époque des rois. Cette ville ne semble 
pas avoir joué ])endant cette période un rôle qui 
Fait distinguée des autres villes voisines. 

Lorsque les St*lcucides, épuisés par les luttes in- 
testines, renoncèrent h défendre contre les Parthes 
leurs possessions situées au doL^ de TEuphrate , il se 
forma en Babylonie et en Mésopotamie des petites 
souverainetés, parmi lesquelles figurent, observe 
saint Martin', TOsHioi^ne, TAdiabcne, TAnthému- 
siade, TAtrone et la Characëne. 

Les tribus conquérantes qui fondèrent ces prin* 
cipautés étaient composées en majeure partie de 
Nabatéens. Cette nation , adonnée au commerce par 
caravanes, faisait le transit en Occident et dans les 
provinces du Nord des marchandises qui arrivaient 
deflnde et du Yémen. Leur empire en deçci de 
Œuphrate formait une longue bande , qui s*étcndait 
du nord du Iledjaz, à partir d*Ël-OEia, jusqu'à Da- 
mas, en passant par le llauran. Leurs principaux 
comptoirs étaient, de ce côté -là, llcgra, Teima, 
Pétra et Boçra. Du côté du golfe Persique, ils avaient 
créé un grand entrepôt h Charax. Leurs caravanes 

' Recherthet iur la Mésène et la Chûmckne, p. 181. 
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suivaient les routes de Pétra et de Gaza ou remon- 
taient au nord jusque vers Palinyrc, qui étnît lo 
grand centre commercial do l'Asie antérieure. C'est 
par ces débouchés que les produits si reclieiTliés do 
l'Inde et du Yémen parvenaient en l"!gypte et dans 
tout l'empire romain. 

Le royaume nabatéfn ftil à son apogée au com- 
mencement de l'ère chrétienne et dura jusqu'en 1 15 
après J.-C. époque où il fui détruit parTnijan; 
mais l'inscription do Tcima, qui est probahlemcnt 
du vi" siècle avant noire ère, permet d'en poursuivre 
les traces beaucoup plus haut '. 

Sur le Tigre, lo commerce no devait pas être 
moins acIiT, i\ en juger par le.« jiotites principautés 
do l'Adiabèno, de l'Atrènc cl do la Siltacènc. L'in- 
scription lie Tcima [lortc d'ailleurs des traces évi- 
dentes de la civilisation assyrienne cl témoigne d*un 
échange do relations entre l'Arahio nnbntéenne et 
l'Assyrie. Pour proléger leurs villes el leurs cara- 




environs de Coufa, où ils habitaient, est appelé dans 
la littérature syriaque contrée des Araméens [Beith- 

Arâmdyé, iTjo?! K*d). C est sous le nom dWraméens 
qu'ils sont connus des Syriens. 

Lies Grecs et les Romains confondaient les Naba- 
téens avec les Arabes. On lit dans Diodore de Sicile ^ : 
M Ti}» X^P^^ '^^ ApaSoifv Tùiv xaXouiiévùnf HaSa- 
ratùfp; et dans Sirabon ^ : vrpbs jiiv ïlirpav rijv tùjv 
NafisTa/evir xàkovfAévc^ kpiiw. Ils connaissaient sur- 
tout les Xabatcens du royaume de IVtra : Na&raroi 
i'tiaïvol tJbv/iaroi, dit Strabon\ Tacite^ considère 
les rois d*Kdosse comme des Arabes. Pour Pline 
les Osrhoëniens sont également des Arabes, Arabes 
Orœi^, Cependant la plupart des rois d*Kdesse por- 
taient des noms nabatéens caractérisés par la dési- 
nence on, tels sont : Ma'nou, Bakrou, *Abdou, 
Salirou, Gebar'ou. Ces noms, h Icxception du der- 
nier, se trouvent dans les inscriptions nabatéennes 
du Ilauran, du Sinaï, de Pétra et du Iledjaz. L*an- 
cêtre de la famille d'Abgar était Aryou*, nom émi- 
nemment nabatéon qui nous est connu par une in- 
scription nabatéenne ''. Aryoïi signifie dans Tidiome 

' Lib. Hl, .O; romp. \I\, t)\. 

* Strabon, 776, 18. 

' Strmbon, 760, o.\; cf. Pline, Ilist. natur., V, 11; VI, iS; 

xn, 17. 

* Amn,, xn, 13, 1 $. Jo5èphe place également Ifi NaiMitéeni en 
Arabie, comp. Ant. JnA., XIII, ▼. 10. 

* Voir ri-deMOf, p. 4. 

* Voir Tkt Doetrwe oj Addai, k^\ Ane, Syr, d^e., 11. 
' VoirZ.D. if. G.,XVII.638. 



(le ce peuple • le lion >'. mais n'est pus usUé en ce 
sens en arabe. D'autrrit noms, Abgnr, Mn£*our, 
W'ael. $onl arabes. Ce mélange <le noms ambos et 
nabatoens se renconlro constamment dims les généa- 
logies que fournissent les texte» épigmpliiqitrs naba- 
ti^ns. 11 remonlo au temps où les Nabaléons, établis 
an nord île l'Arabie, vivaient en contact avec les 
Arabes el cuntrar (nient ties unions avec eux. 

Les Iribus nnbatéennes qni remontèrent au nord 
de la Mésupolamie se mêlèrent an\ Parlbes et il se 
produisit des familles mixtes portant des noms na- 
batécns et ])artlies. Le deuxième roi d'Kdcsse est 
Pbradascbt. liU de Gebar'ou. 

A la fin (In i" siècle de noire ère annvc ;^ Kdessc 
une brandie collatérale des Parlties d'Arménie, qui 
commence avec un Abgar, fils d'Iuite, est continuée 
par riianiatas}).!! ou Parlbamaspal , et fuiît avec 
M/tiou. Ids d'Izate. Celle branebi- .'orlait (fhate. liU 
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avait pour pcrc Arschani et non pas Ma^nou. Plu- 
sieurs personnages nobles : Abdou, Sennaq, Mclicr- 
date, Bar-Zatî, cités par la Doctrine d'Addai^ comme 
des Edesséniens, sont dans Tacite ' des princes de 
TAdiabène. Il est digne de remarque que Tinscrip- 
tion du sarcophage de la reine Çaddan, retrouvé 
cLins le mausolée de la reine Hélène auprès de Jé- 
rusalem, porte une inscription syriaque au-dessus 
de Tinscription palestinienne. Ne doit-on pas con- 
clure de là que la langue |)arléc h Kdesse était fami- 
lière aux Adicibéniens? Quon se rappelle aussi cet 
Adiabénien d origine nabatécnne, appelé Khagiras, 
cest-à-dirc le boiteux (Itr.^^). dont parle Jo- 
sèplie' : ASia6tiv6s ns Cibs ^aSaralov, roCpoi/ta xXiy- 
OtU àwb riif vi^ns Xayelpagf inep aniuilvu )(fiîk6s. 
Izatc d'Adiabène ^ lutta avec un roi des Arabes 
(Nabatéens) qui était de la citadelle d*Arscham près 
de Séleucie du Tigre. Pendant sa minorité, Izate 
avait été envoyé par son père Monobaze auprès 
dVVbennerigus, roi de la citadelle de Spasinou 
Charax, qui lui donna en mariage sa fille Sumacho. 
Avant de succéder h son père c^ khedayab, il gou- 
verne pendant quelques mois la Gharacène^. Abgar, 
de son coté, se serait allié avec Arélas, roi de Pétra, 



' Tke Doctrine 9f Atldai , p. 17. 

* Àtm,, VI, 3i, 33; \II, 13, 1^. Comp. Nestlé, Thtol. Liîe- 
, 1876, p. 6i|4. 

> DehM»Jmi„y, 11, 5. 

* Voir Jos^he, iliit, XX, iy, i. 

* Jotèpbe, Ant, XX, 11, 3 et 3. 
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contre Ilérodc. Quelque doulc que puissent sou- 
lever ces notices liistoriqucs. elles conlribuent & 
éclairer les origines des ]mncipnul(^s qui se for- 
mèrent dans l'empire p.irllie, eu IVibylonic et en 
Mésojwlamic , peu de temps avant 1ère clirétienne. 

L'induence parihc pénétra les institutions miïmes 
iVKdessc. Oubliant leur origine nalmtécniie , ics 
Kdesséniens aimaient ft appeler leur ville la ciU de» 
Parlhes ou In Fille tics Paiihcs^. Les Partîtes, les 
l'Mcsséiiiens et les Arméniens étaient parfois con- 
fondus entre eux : ■ Partlies ou Perses, Partîtes ou 
Kdesséniens, Parthes ou Amiénicns, c'est tout un i. 
dit lîarlirbr.i'us ". C'est par niie confusion analogue 
que tes Arméniens considèrent .\bgnr Oukliàma 
comme un de leurs nationaux et exagén'iil l'ancien- 
neté de leur église, en en faisant remonter les ori- 
gines h ce roi soi-disant chrétien '. 

Sur les motinnies il'K<losse les figures portent la 
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CHAPITRE III. 

LE ROYAUME D*£DESSE. 

Lbte des rois; cette liste provenant d'une source unique 
renrerme des erreurs et des omissions. — Dynastie fabu- 
leuse du Serpent. — Le royaume d'Edessc commence 
en 3ia avant J.-C. — Premiers rois. — Défaite des Ëdes- 
fléniens par le général de IjUcuUus. — Abgar II et Crassus. 

— Interrè^ie. — Abgar V n est pas le premier roi cbré- 
licn. — Abgar VII et Trajan. — Nouvel interrègne. — 
Premières monnaies d'F/lesse. — Abgar IX. •— I^a grande 
inondation de aoi. — Jules Africain et Rardesane à la 
ctmr d* Abgar IX. — Fin du royaume d*Edesse en s 1 6. 

— Renaissance épbcmèrc sons Gordien III. — Liste rec- 
tifiée des rois. 

Li chronologie dos princes * qui , pendant trois 
siècles et demi, gouvernèrent TOsHioène, ne nous 
est connue que par la chronique de Denys de Tcll- 
mahré rédigée en y -y 6 de notre ère. Malheureuse- 
ment elle ne forme pas Tobjet d'un chapitre spécial 
de la chronique; mais, suivant la méthode synchro- 
nologique, les dates et les faits concernant chaque 
roi sont insérés îm milieu de notices diverses grou- 
pées sous une même année et puisées à des sources 
dilTérentes. Il en résulte des erreurs regi'cltables. En 
outre,* cette chronique ne nous étant panenue que 

' Les auteurs grecs \c% nomment pkyiar^ues (Plutarque, Crati,» 
XXI; Suidafi, tous ^Afl(p)^«f) ou topanfuet (Eusèbe, Cedrenus, 
Constantin Porphyrog<^nète). Épiphane les appelle des djniutei; 
Dion, des mreknntrt; Tacite et Prorope, des roiJ. 



diitis nn manuscrit unique du N'alican, il est impos- 
sible ilp dclemiincT la part h h charge des ro|iistes 
dans ces eri'cin's. 

I.a liste des rois a Hé cxlrnile de la clironi<]uo de 
Dcnys par Assémnni. (pn la publia dan» sn Diblio- 
theca orirntalif nvcc un snvnut cominenlairc '. TuH- 
berg édila en i85i la première partie de la chro- 
nique renfermant les notices sm- les rois. Les 
diiïérences noiahles que présenleril ces deux édi- 
tions rendaient m'cossairr une nouvelle collation 
du manuscrit du Vatican. A la demande de A. von 
Guischmid, M. Guîdi se chargea de ce travail et 
M. Nœldekc fil une traduction allemande dn l« 
liste, que Guischmid inséra dans son mémoire in- 
titulé : Uiilcifitchtingrii âbtr itic (iochirhle rfc.t Kœ- 
nifjfrcichs Osrhornc. 

Nous reproduisons celle liste d'après l'édition de 
TuHberg et la traducliim de M. Nœldete. I>eï cbilFrcs 
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M, la. — L*an iSgi mooitit le roi d'Edesse et régna Phra- 
daaclit, fik de Gebar^ou, 5 ans. 

66 « 17* ^ I^*ttn iQOO régna à Edcsso (Bakrou, fils do Plira- 
dascht*), 3 ans. Après lui, Bakron, fiis de 
Dakron, aoans. 

67, & ^ L*an 1938*. . . régna à Edessc Ma^nou, H mois. 
Après loi, Abgar Péqa, a 5 ans et 9 mois. 

67, i4* — L*an 1937 '. . . Abgar tua Bakrou et régna seul, 

a 3 ans et 5 mois. 

68, 4* ^ (Régna à Edessc, Abgar, fils d*Abgar, i5 ans*). 

L*an 1 960 mourut le roi d*£dcssc et les Edcs- 
séniens furent sans maitrc pendant une année 
à cause des rivalités engendrées par Tambition 
du pouvoir. Ensuite régna sur eux Ma*nou,qui 
fut appelé Alàlia, 18 ans et 5 mois. 

' Ces mots sont à la marge dans le manuscrit. Il résulte de la 
collatioa de M. Gaidi que le manuscrit renferme plusieurs omis- 
sions qui ont ëté comblées por une main récente au moyen d'addi- 
tions marginales. D'après Gutschmid, ces additions proviennent 
d'une liste plus complète d*un autre manuscrit et il y a lieu d'en 
tenir compte au même titre que des notices du texte même. 

' Assémani lit 1918 et Tulll>er^ 1928. Celui-ci remarque que 
cette date est celle donni^ par Kusèbe pour Ptolémêo Vill, men- 
tionni^. k cette pbcc dans la Chronifpte. La collation do M. Guidi a 
confirmé la lecture de Tuilbcrg. ( Voir Gatschmid , loc, cil, , |>. 5 , 
note I.) 

' Assémani lit igSi. M. Guidi confirme la lecture do Tullborg 
cpii concorde avec Eusèbe pour l'année de l'avènement de Plo- 
lémée X, mentionné Si cette place dans la Chronique de Denys. 
(Voir Gatschmid , loc. cit. , p. 5 , note s. ) 

^ Ces mots sont a la marge. Assémani les rapporte a Tan ig44« 
Noter que cette addition est contradictoire avec le calcul de Denys, 
puisque, en ajoutant a l'année 1937 les s 3 ans et 5 mois du para- 
graplw précédent, on atteint l'année i960, date de rinterrègne 
itionné ensuite. 



- L'an igSo rootirut le rui d'Édetic cl régna Pa- 
(juurî, 5 niM. En celle année, Paqoari et Bar 
Za|iliron, le gênerai, nurcbèrenl rentre U 
Syrie el cniinmirciil en njitivili llyrcan et 
Pliasncl, te fi^rc d'Ik-rode. Alon in royanti 
des Juif] pril fin; ils furent goavcmiis d'abord 
par llérodc le Pnicstinien '. 

L'nn I ()85 mounit Paqoiiri el régna Abgar, 3 ans, 
AprOs lu! njgna Abgar SonmAldia, 3 ans. 

I.'nn iriQorOgnnsurÊdesse Ma'iioa, ([m fat appelé 
Snpidoul. 1 !4 BUS ri 7 mois '. 

-(Ma'nou, rdi de Ma'nou, 6 ans'). (Ma'noa, 
(iU[d'Abpr]. 7an>>]. 

L'an aoaà, n^gna à EdessoAbgar Onkliima, qui 
avait i%é banni *, 37 ans et ■ mois. 



• VairJ0M-|il>e.4i>l.. XIV. i3.3et>iiiv.;D«fifUg;W..l, rha- 
j.ilre %m. 

• Ain^nianl a 18 ani cl 7 mait. La lertnra da Tullberg c*l eo«- 
lîmiie par H. Gaidî. (Voir GnlKhinid, Ue, cit. p. 5, noie i.) 

' Cm moU, romiiic Va roiiilnli' M. Ouidi. Joiil i li marge du 
apri't ip ]>D!iiii~r rcUlif nui Sai/ti 
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I20«4« — L*aa aoi6, Abgar, roi cTÉdesse, adressa une 
lettre à Jésus-Christ, dans le pays de Jéru- 
salem. 

122,11.— L*an 2067 monml lla^non, fiis d*Abgar, roi 
d*£desse, et régna Mahiou, son frère, li ans. 

129, i3. -— • L*an ao8i mourut Ma^Kia, roi d'Edcssc. Abgar, 
fib de Mahiou, occupa le trône, ao ans. 

148, 5. ^ L*an a 106, mourut Abgar, roi d*£desse. A cause 
des rivalités pour le pouvoir, on ne tomba pas 
d*accord sur (le clioix d*)un chef. Ils restèrent 
ainsi en discorde , a ans. Ensuite llour * Pliar- 
nataspat occupa le tr6ne, 3 ans et 10 mois. 

151, 16. ^ L*an aii3, régna à Edesse Pliamataspat , 
10 mois, et après lui Ma^nou, fds d*liate, 
16 ans et 8 mois. 

153, 9. ^ Lan ai3o, régna à Edcssc Ma^non, fils do 
Mahiou, a& ans; et il se rendit chei les Ro- 
mains. 

156, 9. — L*an a 1 Sd « régna à Edesse VVàcl, fds de Sahrou , 
a ans. Après lui régna Ma^nou, fds d*lsate', à 
son retour de chez les Romains, la ans. La 
durée totale de son règne entier est de 36 ans, 
sans compter les années qu*il passa ches les 
Romains. 



pan compris ce mot, loi avait subslilué )tf^M»L| • il fut guéri •. (Voir 
Gotscfamid, loe, eiu, p. 6, note 1.) 

* La dernière lettre de ce nom est incertaine, remarque Tull- 
berg. Assémani lisait ««Mt «d'Édesse». M. Gaidi noie que l'état 
du manufcrit ne permet pas de confirmer Tane 00 l'autre leçon , 
quoiqu'il ait vu des traoet des lettres ^m. (Voir Gntschmid, Ue, 
rif., p. 9, note 3.) 

* Gonme le remarque Gutsrhroid, il Ciut lire : tMa*nou, Gis de 
Ma'wM. fils dilate.* 
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156. l^. — L'Bn3iGi).n.'^'iinnÉ(lpMr Alipir, filido Mr'iuni. 
35 ans. 

159.11- — L'an 3iol... rt>gii(i n Edrssc Abgar Svv6re, 
■rcc son fi]*. i oui cl 7 moii. Aprti loi rigo» 
Mn'noo.Mnnis. iG nni. 

102. 11. — En ]]33 pul lieu à Edcssc une înonJalion du 
Denvc. 

163 nll. — Ici ausM (en 3333} finil la roynumc d'Edesic, 
drini In dunïc fut de 3^3 nn». Édeuc fut tou- 
mhc nu\ Domains à partir de celle èpoc|ue-U. 

Un coup d'iEii jolé sur celte liste rend mniiireslo 
le peu de concortiancc qui existe entre In durée 
nssîpnée h qurlqiies règnes el les dates de ierc 
d'Abrdliam indiquées pour cliatjuc roi. Il est évi- 
dent que Denys nvait sous les yeux une liste des 
rois , classés par ordre de succession avec la mention 
de In durée de leur règne, mais sans référence h une 
ère quelconque, Denys, en insérant cette liste dans 
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Edessena, n'est pas arrivé h un résultat plus satisfai- 
sant. Son Ii\Te n a guère d autre mérite que de ren- 
fermer, dune manière assez complète, les passages 
des auteurs grecs et latins concernant Thistoire 
d*Edes5e. Langlois, dans sa Namismatiqne de t Ar- 
ménie, a attaché trop d'importance à Thistoire de 
Moyse de Kliorènc et a tourné la plupart des di/Ii- 
cultés en supposant que les Grecs et les Latins 
avaient confondu entre eux les noms dWbgar et de 
Ma*nou qui reviennent le plus souvent dans les dy- 
nasties édesséniennes. Bayer était déjii tombé dans 
la même erreur. Il appartenait à Gutsclmiid de fixer, 
en suivant une méthode \Taimcnt critique, les dates 
les plus importantes dans son mémoire intitulé : 
UnicntucKnngen ucber die Geschichte des Kœnigreichs 
Osrhoenc, que nous avons déjà cité plus haut. Dans 
un précédent travail , paru dans le Rheinischcs Maseum 
fur Philologie, 1 864 « p. 1 7 1 « il avait déjà fait la lu- 
mière sur le règne d*Abgar Oukhâma, et le com- 
mencement et la fin du royaume d*Edcsse; mais 
ses recherches navaient pas le caractère général 
qu*il leur a donné dans son second mémoire. 

Si Ton fait le total des années et des mois indiqués 
par Dcnys pour chaque règne, on trouve 336 ans 
et 7& mois, autrement dit 3&i ans et 1 mois. Il 
manque donc 10 ans pour atteindre le total de 
35 1 années, durée du royaume d'Édesse suivant 
Denys. M. Gutschmid remarque que, par suite d*une 
omission, la première partie du règne d*Abgar Ou- 
khâma, antérieure à son exil, n*est pas mentionnée. 
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Si l'on évalue k lo ans cette pénoilc, la lacune C5l 
comblée et le nombre 353 est atteint. 

Le point de départ de Denys est l'an 1 880 d'A* 
braliam et la cl^i* olyinpiB4lc. D'après Ëusibo, qui 
calcule ao 1 y ans depuis Abraham jusqu'il l'èra chré- 
tienne, l'année 1880 tombe en l'an i3y avant J.-G. 
I^ première année de la cLXi* olympiade répond A 
l'année 1 36. La concordance est exacte : les Syriens 
commençant l'année h l'automne, 1880 d'Abraliam 
répond h iSy-iSC avant notre ère. Cependant la 
chronique d'Edcsse, rédigée sur des documents ofS- 
ciels pour la partie relative à l'histoire de la ville, 
nous apprend que c'est en i33-i3i avant J,-C. quo 
commença le royaume d'tldessc : • En l'année 1 80 
(des Séleucides) les rois commencèrent k s'établir à 
Ëdesse>, dit-elle'. Dcnj-s fait donc remonter cinq 
ans trop liaut l'origine de ce royaume. B en résuite, 
observe Gulsclimid, qu'il faut tenir compte de cette 
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pent » , que les chroniques font régner en Ethiopie 
de &00 à aoo avant J.-G. ^ Selon Gutschmid, Orhâi 
a été facilement confondu avec Aryou et a fait ou- 
blier ce dernier. Aryou est donc le premier roi 
d^Édesse; il règne de 1 3a ii 117 avant J.-G. 

Au premier abord, il semble plus simple de rayer 
les cinq années attribuées à Orliâi, prince fabu- 
leux, et de conserver la date de i3i avant J.-G. 
pour lavèncment d**Abdou, fils de Maz*our. Denys, 
dans cette hypothèse, aurait pensé que le royaume 
d*Edesse avait dû commencer avec la conquête do 
la Mésopotamie par les Pnrihcs, auquel la tradition 
rattache les Ëdesséniens^. G est pourquoi il en au- 
rait fixé le commencement cinq ans phis haut que 
la date réelle, à Tannée 187 avant J.-G., époque à 
laquelle la Mésopotamie fut détachée de Tempire 
des Séleucides et tomba en la puissance des Arsa- 
cides\ Mais ce raisonnement ne tient pas devant 
un examen plus approfondi. Si Denys a placé en 
37 avant J.-G. (1980 d'Abraham) lavèncment de 
Paqouri, c'est qu'il a confondu le roi d'Kdesse 
de ce nom avec son homonyme, ic prince parthc 
qui, d'après Josèphc, fit une expédition en Syrie, 
accompagné de Bar Zaphron et emmena prison- 

* Conip. Z. D. M. G., VII, Z\\ Journal aiiati^ue, 1881, XVII, 
4 1 1 el d I >i ; WeIlhaU9«n , Skizzen, III , 1 99 , doIc 3. 

' Voir ri-dessus , |>. 39. 

' Galsclimid , Vnters., p. 19, observe qu'en i39 la Mc90|>o- 
Umio n*ëUil pas encore complèlemenl aflranchio do la domination 
des Sëlenrides, mais qu'elle était le tliéàtre des Iroables suscites 
par des chefs insoumis. (Gomp. Diodore de Sicile, Exe, Esc, iB.) 



nien [lyrcaii et Phasael, le frère d'H^de '. 11 
mvsit par Josèphe que ce Paqouri mourut Ters 
33 avant J.-G. Il fit donc remonter le cotomencc- 
ment de son rcgne à t'unn^ 37 avant J.-G. ; il en 
résulte un recul de cinq années qui changea d'autant 
les dates des règnes antérieurs et posIéricurB. En 
descendant ces règnes de cinq ans, on le* remet i 
leur véritable place cl il y a concordance parfaite 
avec les notices que tes Grecs et les Latins nous ont 
transmises relativement au royaume d'Edesse*. 

CKHOitOLOfllE ET IIISTOinB DES ROtS. 

Aryoa,5uu. i3i-ii7 «Tant J.-C. 
Le premier roi d'Edesse est Aryou, qui a régné 
5 ans, de I Ss à 1 37 avant J.-G. Son nom est nal»- 
téen et signiRe <■ le lion ■\ 
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Phradasclit, fils de Gebar^on, 5 ans, iao-ii5 avant J.-C. 

Le troisième roi, Phradascbt, fils cle Gebar^ou, 
règne 5 ans, de lao à 1 15 avant J.-G. Il porte un 
nom parthe, mais son père était d*origine naba- 
téenne; la désinence on ne peut laisser de doute h 
cet égard. Gebarou, ^^ y^^, était vraisemblable- 
ment composé de y^^ «homme» et o(^t, sans 
doute le nom d*un dieu. (Gomp. le nom biblique 
Skvi ReottëU Reoxx est dieu ».)Dans ce cas, Gebar- 
*ou signifierait « lliomme de Rc*ou » et serait formé 
de la même manière que fhébreu ^Kn3^, Gabriel 
• lliomme de dieu ». Le nom de Pliradasclit prouve 
d*autant moins en faveur d*une nouvelle dynastie 
que le fils et successeiu* de ce roi a un nom naba- 
téen. Avec lui commençait peut -être une branche 
collatérale. 

BaLron, fils de Pliradasclit, 3 ans, ii5-iia avant J.-C. 

Bakrou P, fds de Phradascbt, règne 3 ans, de 
1 i5-i la avant J.-G. Bakrou est un nom nabatécn 
bien déterminé '. Dans la soi-disant apologie de Mé- 
liton publiée dans le Spicilcgwm syriacam de Cure- 
ton, on lit' : « Les habitants de la Mésopotamie 

vcUe dynastie. Celte hypolh^se est la cons4*qucnco de i'origine 
puihe qna Gutschmid aitribaait au nom Afjom, tandis que co 
■MMD est certainement nabaléen. 

' Voir Z. D, M. G,, XIV, p. 45o, n* 70, et eomparei ^l^â 
iarMi..VIII, 38. 

' Page 95, L 13; conip. Renan, dans le Spieilttfium SoUsm. du 
raid. Pitra, II, p. ixxvni et suiv. 



adoraient I» juive Koiitbi, narcc qu'cllo avait sauv<^ 
Bakroii, ablx'tyâ [prince] d'L'idcssc, de ses ennemis. ■ 
Nous ne Mvons It quel événement fait allusion ce 
passage, ni s'il s'agit de Bakrou I", ou do son fils et 
successeur, Bakrou II. 

Ce roi fut tué par Abgar I", dit Pè^a ou U Bègue, 
qui régna lô ans et 9 mois, dont 3 ans et à mois 
conjoinlement avec Bakrou, et 33 ans et 5 mois 
seul. Avant l'associalion au trdnc d'Abgar, Bakrou II 
avait régné avec Ma'nou I" pondant h mois. Il en 
résulte que sur les 30 années de son rùgne, il ri'gna 
seul 1 7 ans et h mou. La chronologie pour ces roi* 
est donc la suivante : 

Dalrou II seul, lyaiu et i moi», do iia-g4 avant J.-C 

Bakrou II règne seul 1 7 ans et ^ mois, de 1 1 3 
& gli avant J.-G. 
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Abgar I, dit 1$ Bègae, seul, a3 ans ei 5 mou, 
9^-68 avant J.-G. 

Abgar le Bègue ou Abgar V tue alors Bakrou et 
règne seul i3 ans et 5 mois, de ga à 68 avant J.-G. 
Abgar, associé au trône par Bakrou, appartenait à 
la mâmc dynastie que les princes précédents. Cette 
dynastie était celle des Aryou, comme nous l'avons 
rappelé plus haut. L*origine sémitique du nom Abgar 
est confirmée de ce côté. L*étymologie n*y contredit 

point : j^ se dit en arabe d'un homme qui souQre 

d*tme hernie ombilicale ou qui a un abdomen 
trop développé. Les Syriens prenaient ce mot dans 
le sens de «boiteux». Au \* siècle, un patriarche 
nestorien était appelé Jean,^b des Abgars ou fils des 
Boiietix. Le nom d*Abgar était porté par des Arabes 
& lepoque des Sassanides et h Tépoque musulmane ^. 
A cette époque se rapporte la défaite des Osrhoé- 
niens par Sextilius, le légat de Lucullus, pendant 
son expédition contre Tigranc, roi d'Arménie, au 
secours duquel les phylarques d'Ëdesse s'étaient 
portés en 69 '. 



■ Wûslenfcld, Regiitgr,p. 37; Hoffmann , Z. D. Af. G., XXXII, 
7^6; Pa}ne4>niitli, Thesamm ajr, « sous i^^^. Le rapprochement (kit 
par M. de Lagarde (Gcsammelte Abktmdlungcn , p. 6) avec lo persan 
*fyir « boitem • est fort douteux. On ne doit tenir aucun compte 
de rétymologie arménienne de Moyse de Khorène , avoft-olir c homme 
brave >• 

* Voir Gatschmid, Ue, eil., p. 33. 



Abgar II , nu (l'Abgar I", ■ 5 m». 68-53 avant J.-C. 

A^ar II, fils d'A^ar 1", règne i5 ans, de 68 
à 53 avant J.-C. Pendant lliiver 65-6&, l'armée 
d'Afranius, le lieutenant de Pompée, souflrît en 
Mésopotamie dn froid et de la Faîm, et dut son salut 
aux lialntanls de Carrlics'. C'est fk cet Abgar quo 
Gut5climid rapporte les marques de bienvcïllanco 
témoignées par Pompée au roi d'Ëdesse qui devint 
l'allié des Romains^. C'est le niëine qui, au prin- 
temps 53, accompagna Crassus en Mésopotamie. 
Selon les auteurs grecs, il lui fit prendre une fausse 
route et fut, par celte nise, l'auteur de la défeîle 
des Romains près deCarrlies. Plularquc dit 'qu'il se 
retira peu de temps avant la lutaïllc sous un pré- 
texte quelconque. D'après une autre version, re- 
cueillie pr Dion Cassius *, il serait tombé sur le 
dos dos Romains pendant riiclioii et iiuniit pris 




la chronique de Denys place après Abgar II un in- 
teiTi*gnc dun an. Il en déduit avec beaucoup de 
sagacité qu* Abgar a du perdre son trône après la 
victoire des Partîtes, qui lui firent payer cher son 
alliance avec les Romains. Ceux-ci n auraient donc 
pas été trahis par le roi d'Kdesse, qui leur conseilla, 
i la vérité, d abandonner la voie de TEuphrato pour 
suivre la route do la Mésopotamie , mais son conseil 
navait rien de perfide. Du reste larmée battue près 
de Garrhes n'était pas dans ime plciinc aride et dé- 
serte, comme on le prétendit i\ Home. La défaite fit 
naître fidée de trahison dans fesprit du vaincu , et 
Abgar fut à ses yeux le traître de Carrhes. 

Interrègne de i an, 53-53 avant J.-C. 

Un interrègne de i an, de 53 h 5i avant J.-C, 
suit la mort d'Abgar. Suivant Denys, cet interrègne 
fut occasionné par les luttes intestines des partis 
qui se dkputaient le pouvoir. Gutschmid suppose 
qu*Kdesse fut au pouvoir des Parthcs pendant cette 
année. Le nom partlic de Paqouri, qui, en Tan 3/1, 
inaugure une nouvelle dynastie, semble favoriser 
cette hypothèse. On observera cependant que, avant 
Paqouri, Ma^nou Aluhà régna pendant i8 ans et 
5 mois, et que ce roi continue la dynastie naba- 
téenne. Les dissensions dont parle Denys peuvent 
avoir été engendrées par le discrédit dans lequel 
les partisans des Romains à Edesse tombèrent après 
la défaite de Crassus. Après une année d anarchie, 
fancienne dynastie aura ressaisi le pouvoir. 



Ma'tmu II . dit AlàhtI. 18 ans et 5 mois. 53-3J nvonl J. C. 

Mn'riou 11, siimomiiié Aliihii île {Ucu>. rùgne 
18 ans et '> mois, tin 53-3A avant J.-C. Pcut-c^tre 
nviiit-il |)ri9 le tiln> de dieu it rc\cm]ilc do IMira- 
liniD III, rot des l'nrilios, et de Tigrnnc II, roi d'Ar- 
iiii-nii*. dpci^dos peu de Irmps avanl lui'. Il esl égn- 
Icnirnl posaible que ce .Mn'iiou ail vie divinîsi^ nprès 
sa inorl suivant un usage ré|)andii h celte époque, 
même clioz les Niib.itéeiis*. 

Pn<|Ouri, 5 ai», 3A-3() afaiil J.-C 

Après Ma'nou II, Pnqnuri règne 5 atis, de 34 

tt ■iCf iivanl J.-G. Ce mmi jMrtlic sendilc indiquer 

que, pendant te ré^ne de ce prince, Kdcsso aurait 

acG l'avène- 



été i 



pou. 



■ des Pnrthes. De 



lys pli 



ment de ce roi ft l'année 1890 (37 ans avant J.-C.). 

Il a été conduit 'i prendre celte date par In confu- 

lu'il a faite du moniirqne d'Kdesse ; 
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Abgar III, 3 ans, ag-iG avant J.-C. 

Abgar III régna 3 ans, de ag à a6 avant J.-G. 
Son avènement marque un retour du pouvoir h 
Fancienne dynastie nabatéenne. 

Abgar IV le Rouge, 3 ans, a6-a3 avant J.-C. 

11 a pour successeur Abgar IV, dit Soamâqa, ou 
« le Rouge », qui règne 3 ans, de a6 à a3 avant J.-G. 

Ma*noa 111 rAristoloclic , i8 ans et 7 mois, 
a 3-4 avant J.-C. 

Ma*nou III, surnomme Saphloal, c*cst-à-dire 
r« Aristoloche », règne 18 ans et 7 mois, de a3 à & 
avant J.-G. Gutsclimid pensait qu il s agissait de ce 
prince dans un passage d'Isidore de Charax', qui 
mentionne, à droite de xopaia ii iv haetavri^ et en 
amont du fleuve Balikli, une place forte et ime 
source désignées par les mots : Mavot/ooppa AùvpffO 
(var. : Mawùvoppa Aùvptfp). Gutschmid restituait : 
Mflwvov ùppoalov Aivp. D après cette 'restitution , la 
place en question aurait appartenu à Ma'nou III; 
mais ce n est qu une hypothèse ^. 



' Dans Moeller, Geogr, minores, I, 3^6. (Cf. Gatschmid, loe, 
cU., p. 33.) 

* Suivant Noddeke, dans Gutschmid, /oc. cit., p. 33, note 1, 
pent^ra en syriaque qritkà d» Batnàn, 

* Voir une autre eiplication proposée par M. Ilalëvy dans le 
JowtimI msmtifie , 1888, XII, 5i5. 



Abgar V le Noir, ponria prnniircro», lo ans, i avant J.-C. 
n 7 aprë»J.-C. 

Après Ma'nou III, la liste de Dcnys fait rûgner 
Ma'nou IV, son fils. Mais on doit placer ici avec 
Gutsclitnid la première période du règne d'Abgar V, 
surnommé Oakhània 'le Noir>, Clément fds de 
Ma'nou III. Ce n'est qu'après le baimisscment d'Ab- 
gar \' que son frère Ma'nou occupe le trône. Cette 
première pûriodc du règne d'Abgar Oukliâma, cal- 
culée par Guisclimid d'après la dur<^c totale du 
royaume d'Ëdcsse, est de lo ans'. Elle commence 
h l'an à a>-ant .T.-C. et finit à l'an 7 après J.-C. La 
première date est confirmée par un synclironîsme 
fourni par la version arménienne de la légende de la 
conversion de ce prince au clmstianisme. Cette ver- 
sion place en elTct l'envoi de la lettre d'Abgar à Jésus 
en l'an 3âo des Séleucides, soi» l'empereur Tibère 
t le roi Ab^ar. fils de Ma'nou, la trente- deuxième 
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Ma'noa IV, 6 ans, 7-1 3 oprès J.-C. 

Aligar V, pour la seconde fois, 87 ans et 1 mois, 

i3-5o après J.-C. 

Ma*nou IV, second fiis de Ma*nou III, règne 
6 ans, de ian 7 à Tan i3 après J.-G. De retour à 
Edesse, Abgar V reprend ensuite le pouvoir et le 
détient pendant 87 ans et 1 mois, de Tan i3 à 
Tan 5o après J.-G. 

En Tannée 69, il faisait partie de la députation 
parthe qui alla recevoir à Zeugma Méherdate, le 
favori des Romains. Celui-ci venait revendiquer la 
rpyauté détenue par Gozarte. Abgar le retint à 
Edesse pendant plusieurs mois et lui fit perdre un 
temps précieiLX. Il laccompagna ensuite pendant 
son expédition en Adiabène; mais, gagné à la cause 
de Gozarte, il labandonna traîtreusement et sa re- 
traite entraîna la défaite de larmée de Méherdate ^ 

La légende dont nous parlerons sous le cha- 
pitre V fait d*Abgar le premier roi chrétien ; sa con- 
version aurait eu lieu aussitôt après la mort de 
Jésus. Mais, en fait, les rois d^Edesse nabjurèrcnt 
le paganisme que près de deux siècles plus tard; 
Abgar IX, le Grand, fut le premier d^entre eux. 
Abgar V eut-il aussi le titre de Grand? C'est fort 
douteux. Gutschmid incline à le croire, en se fon- 
dant sur un passage de la Chronùfae i' Edesse^ qui, 

■ Tacite, Aim., XII, is et lé, où il ott appelé t « Abganii Ara 
bmn rei*. 
* Dans AMémaoi, B. O., I, 390. 



à propos de l'inondation de aoi, mentionne : ■ l<a 
source qui soitait du magnifique palais d'Abgar, le 
grand roi >. Quoique cet événement eût lieu tous le 
règne d'Abgar IX, qui porte elTectivement sur les 
médailles le litre de HeyaXit, le savant critique es- 
time que ces mots ■ Abgar, le grand roi ■ désignent 
Abgar V, Abgar IX n'ayant pas ce titre dans les 
autres passages de la chronique. L'ai^ment est 
faible; on remarquera du reste que, dans la Doc- 
trine i Aidai, Abgar V n'a pas d'autre épithète que 
celle d'Oo/c^ma ■ le Noir • cl que ce héros de la 
légende aurait certainement été qualifié de Grand, 
■i la tradition s'y était prêtée. 

Le mythe qui met ce prince en relation avec 
Jésus te rendit célèbre dans tout l'Orient chrétien. 
IjCs Arméniens, dans le désir de faire remonter leur 
Église BU temps des Apôtres', s'emparèrent de ce 
mythe et retravaillèrent l'histoire d'Al^r suivant 
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fot partagé en deta moidés : Anané ou Anaooun 
(Manoo). son fils, reçut Edesse; Sanatrouk, fik de 
sai sœur, eut en partage rArménie et rAdiabène. 
Bientôt Sanatrouk s*eaipare du rojaume entier et 
&it périr ou chasse les descendants d*Apkar; qirts 
quoi il reconstruit et embellit Medzpin. • 

Mojse de Khorène' et Assogfaii* racontent que 
la deuxième année du règne d*Abgar, fib d*Ar- 
scham, toutes les prorinces d'Arménie derinrent tri- 
Imtaires des Romains. Abgar avait reçu une partie 
de la Pbénicie et de la Syrie, à la condition de payer 
un tribut aux Romains. Nous ayons déjà dit (p. 17) 
que M oyse de Kborène arait fiût de la reine Hélène 
la femme d'Abgau* Oukhâma, tandis que la Dodrime 
tAàUi donne à ce prince pour épouse Schalmat, 
fiBe de Méherdate». 



Ma^ooii V, 7 ant, So-57 apiès J.-C 

A Abgar V succéda son fils, %Ia*nou V, qui 
régna y ans, de 5o à Sy après J.-C. 

IfahicMi VI, \k ans, Sy-yi après J.-C. 

A la mort de celui-ci, Ma*nou VI, son frère, 
monte sur le trAne et règne i& ans, de Sy è 71 
iprès J.-C. 

> Um U. 36. 

* Htff.BiUMrM<2r.I.5é. 

* Tlt Dmanm ^ Adim. p. 9. (Cf. tnr c« mnb Z. D. M. G.. 
XXXY, 737; Jmrml mtMfm€, 7* tërie, XVII, 18s.) 
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Abgor VI, ao >ii»,7i-{ii nprè» J.^ 
Ma'nou VI eut pour tiucccsseur son fils, Abgar VI, 
qui conserva la royauté pendant 30 ana, de 71 à 
9 1 après J.-C. Ce prince fit construire le célèbre 
mausolée dont la Chnnitjiu d'Èieste parie en ces 
termes : hEji l'année &00 (88-89 <^^ J-'C-). le roi 
Abgar construisit un tombeau en l'honneur de M 
mort'. « 

Inlerriçne de 18 am, gi-iog. 
Immédiatement après Al^r Vf, Denys place 
Abgar VII, fils d'Iute, qui règne 6 ans et 9 mois. 
Mais nous savons par d'autres sources qu'un inter- 
valle de 18 années sépara les règnes de ces deux 
princes. Au commencement des Actes ie Scharhil*, 
observe Gutscbniid, la quinzième année deTraJan 
et la troisième année d' Abgar VII sont mises en pa- 
rallèle avec l'année 4 1 6 des Séleucides. Dans )ea 
Acte» de Danamya qui font suite aux Actes de Schaiiil, 
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des Séleucides répond k l'année i o5 de notre ère 
(octobre ioâ -octobre io5); le consulat de Com- 
mode et Cerialis eut lieu en 106; et la quinzième 
année de Trajan tombe en 11a. Nous verrons plus 
loin qu*Abgar VII régna effectivement à l'époque de 
Trajan, et que son règne dut prendre fin au mois 
daoût 116, après Icxpcdition de Lusius Quietus, 
le lieutenant de Trajan. En se reportant donc de 
6 ans et g mois, durée de son règne, en arrière, 
on arrive à lautomne de Tannée 1 09 , où ce règne 
a dû commencer. La troisième année d'Abgar VII 
répond ainsi h Tan 1 1 a et j^ la quinzième année de 
Trajan. C'est par suite d'un calcul erroné que l'an- 
née &16 des Séleucides a été comprise dans ce 
synchronisme ^ Gutscbmid semble avoir rencontré 
juste quand il cherche la cause de cet interrègne 
dans le récit de Moyse de Khorène relatif h Sana- 
trouk. Comme nous l'avons rappelé précédemment 
d'après Moyse, Sanatrouk, qui avait reru en partage 
FArménie et l'Adiabènc, s'empara d'Edessc et sup- 
planta les princes légitimes de l'Osrlioène. Bien que 
cet historien soit peu digne de loi, son récit peut 
avoir un fondement historique. Il semble recevoir 
une confirmation du nom d'izate , le père d'Abgar Vil ; 
on sait en effet que la famille d'izate régnait sur 
TAdiabène au commencement de notre ère. Suivant 
Suidas*, Abgar VII avait acheté son royaume de 
Picore moyennant une forte somme d'argent. 

' Gonp. GuUchniid, (oc. ne, p. 17. 

^ 5otts tlv«T4, ff. Gatsrhmid , /oc. etc., p. i5. 
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Abgar VII. 6 aiu e( 9 mois, log-i 16. 
Abgar VII, fils (flute, règne 6 ans et g mou, 
de 10g â 116. Sous ce prince eut lieu l'expédilion 
de Trajan, qui mit fin au royaume nabatëen de 
Pélra et à toutes les petites principauté établies près 
de l'Euphratc et du Tigre. Abgar se concilia la fa- 
veur de Trajan, auquel il envoya une dépulation lui 
offrant son royaume. Il s'excusait en même temps 
de ne pas se rendre en personne auprès de l'empe- 
reur par crainte des Partîtes '. Quelque temps après, 
lorsque les princes d'Arménie et de Mésopotamie 
firent leur soumission, Abgar se dispensa d'aller au 
camp de Trajan, mais il se fit représenter par son 
fils Arbandcs, qui était dans la (leur de l'âge et qui 
devint le favori de l'empereur. A la fin de l'au- 
tomne, Abgar lui-même se porta à la rencontre de 
Trajan, qui revenait hiverner en Syrie, et lui offrit 
des présents Je valeur ; dei 
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larque d*Antheinusia, qui avait refusé de se sou- 
mettre ^ La même année t^te la Mésopotamie fut 
soumise à iempire romain. Mais, en 116, pendant 
que Trajan était retenu près du golfe Persique, les 
princes subjugués relevèrent la tète et cherchèrent 
ï reprendre possession de leurs royaumes. Lusius 
Quietus et Maximus furent expédiés de Babyione 
contre eux. Maximus échoua; mais Lusius mit en 
déroute les rebelles, reprit Nisibe, assiégea Édesse, 
qu*ii mit k feu et à sang après s en être emparé'. 
Ainsi finit au mois d août 1 1 6 le règne d*Abgar, 
dont- il nest plus question. Ce prince périt sans 
doute lors de la révolte de la Mésopotamie contre 
les Romains, dont il était Tallié'. 

Interrègne de a ans, 1 i6-i 18. 

Après Abgar VII suit un interrègne de a ans, 
pendant lequel les troupes romaines occupèrent 
sans doute TOsrhoène ^. 



' Dioo, /oo. ciC; comp. Golschmid, /oc. cit., p. s6, qui rap- 
porte les divers passages de Suidas relalifs à ces événemenU. 

* Dion.LXVIlI.So. 

* Voir Gutschmid , /oc. cit,, p. 97. 

* hc% Actes de ScharhU et de Dartumia {Ane, iS^r. doe,, de 
Coreton) font en eflet commencer sous Trajan l'occupation d'Êdesse 
par les Romains. C'est ainsi qu'il faut aussi entendre le passage 
de Barhebrrus {Ckron. tyr,, p. S7; Histoire des Dyn», p. 111) 
qui place è la 4* année d'Hadrien la fin du royaume d*£desse. Seu- 
lement, comme le remarque Gotschmid, BarliebracM a deeeaodu 
cette date d'une olympiade. 
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un objel obloiigsur une lable. De chaque cdié.una 
légende syriaque douteuse'. Sur le nven d'une 
aulre médaille, on voit le buste d'un roi partlw, i 
gaucbe, avec la tiare. *Ce roi, dit Gutsclimid^ est. 
à n'en pas douter, Volagase III (nov. 1^8-191), 
comme on peut s'en convaincre en comparant un 
tétradraclimc de ce prince publié par Pcrcy Gsrd- 
ner^ ■ Cette monnaie a élé frappée avant iC&.an* 
née où cul lieu la conquête de la Mésopotamie par 
Lucius Vcrus. 

Lucius Verus marcha contre les Parihes et pé- 
nétra en Mésopotamie en i63. Mais ce ne fut 
qu'en 16& que la conquête de cette province fut 
achevée. Edesse fut assiégée; les habitants massa- 
crèrent la garnison parihe et li\Tèrenl la ville aux 
troupes romaines*. L'année suivante, la paix fut 
signée entre les Parthcs et les Romains; aux termes 
du traité de paix, i'Osrhoène passait dans la clien* 




58 

rami des Romains, et imposa une garnison à la 
Tille. La défaite des Parthes et la conclusion de la 
paix mirent fin au règne de Wâël. 

Les monnaies de Wâèl sont les plus anciennes 
que Ion possède de TOsrhoène, si 1 on excepte quel- 
ques types au nom de Ma^nou. Scott a publié une 
médaille de ce genre dans le Namismatic Chronicle * : 
figure à droite avec le bonnet conique orné d*un 
grènetis de perles et dun diadème; au revers la 
légende : i^Aso ax&lso « Ma^nou le roi ». Scott tenait 
cette médaille pour postérieure à celles de Wâêl et 
la plaçait au temps de Pesccnnius Niger. Mais Gut- 
schmid fait obscr\'cr que le prince qui régnait h. 
Ldesse à Tcpoque des Pcscennius était un Abgar et 
non un Ma*nou. Il est donc vraisemblable que cette 
monnaie fut frappée pendant la première partie du 
r^e de Ma^nou VIII, avant Tannée i63. 

Après la conclusion de la paix de 1 65 qui plaçait 
rOsrhoène sous la suprématie de Rome, on s attend 
ivoir Ma*nou VIII, ïami des Romains, ÇtXopeiiuiYf 
(sur les monnaies), revenir à Ëdesse, doù lavait 
chassé son rival Wàcl. La liste de Denys ne men- 
tionne en eOet aucune interruption entre Wàêl et 
Ma^nou , de retour à Ëdesse. Cependant une monnaie 
du Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale porte sûrement, d'après les investigations aux- 
quelles Gutschmid s*est livré, sur la face, la tête de 
Lodus Venis avec la légende OYPOC ; et sur le re- 



> Tmm XVni. p. lo, pi. 1, S.6. 



Ilour ou laloud et Pliarnitaspil ou Partlminupal, 
Parlliamaspal scu), lo mois. Ii3-133. 

La liste do Dcnys mentionne ensuite Ilour ou 
laloud Pharnalaspat , qui régna 3 ans et lo mois et 
auquel succéda Pharnatnspat. Selon Gutschmid celui- 
ci n'est pas différent du prince Parthamaspat. Tlap- 
BaiMaa-ndins OU TTapdffiacrTTefTnt , que Trajan mit à la 
tête des Parlhes'. Hadrien, en renonrant aux con- 
quêtes de son prédécesseur au delà de l'Euplirate, 
laissa les Parlhes rappeler leur ancien roi et Pliar- 
nataspat ou Parthamaspat reçut en compensation le 
gouvernement des peuples voisins. Il semble donc 
que ie successeur d'Abgar VII. dont le nom incer- 
tain peut être prononcé Ilour ou laloud, aurait 
régné sous l'autorité de ParLhamaspat pendant 3 ans 
) mois, et que ce dernier lui aurait succédé. 
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finèred*Abgar Vil. Ce prince règne 1 6 ans et 8 mois, 
de ii3 à iSq. 

Ma*nou VIII, a^ ans, iSg-iGS. 
Wàél, 1 ans, i63*i65. 

U a pour successeur son fils Ma^nou VIII , qui régna 
3& ans, de i3g à i63, puis se relira chez les Ro- 
mains. Il est remplacé à Edcsse par Wâêl, fils de 
Sahrou, qui occupe le trône pendant a ans, de 1 63 
k i65. Celui-ci avait été imposé par les Parthes, 
devant lesquels Ma^iou setait enfiii. Quoiqu'il ait 
embrassé le parti parthc, Wacl appartenait à la dy- 
nastie nabatéenne , comme Tindique son nom arabe 

jSt^, OùJàXot^ assez firéquent dans les inscriptions 

du Sinaï et du nord de TArabie^. Lie nom du père, 
Sahrou, est également nabatéen^ 

On possède de ce roi des monnaies de cuivre 
qui ont été publiées par Scott ^. Elles portent sur la 
lace une tôte d*homme tournée à gauche et décou- 
verte. Une légende syriaque , At^o i^aAso « le roi 
Wâêl », se trouve h droite cl ù gauche de la tcle. Sur 
le revers de Tune d elles est figuré un temple vu de 
cdté avec deux colonnes. A Tintérieur du temple. 



> Voir Eutiog. Nabat. Insekr., Uegister; Z. D, M. G,, III, 188 
et 110; XIV, éio, 460-463; Caussin de Perceval, Hist, antéisla- 
mi^me en Arohes, I, 69, 190; II, aSa; III; 5, i3o. Sis; Renan, 
Jêwrnml ««iati^ae, 188s, p. 18; Waddington, Inscnpi. jfreepiei </• 
la Spit, n* 3496. 

* Cf. Z. D. M, G,, m, 139; XIV, kik\ XVII. 58i. 

* Dans le Numitmaie Ckr9m€U. 18S6, t. XVIH. 




vers, une ligure barbue couverte de la tiare, avec 
la légende ABrA[POC]. Cette médaille confirme lat- 
tribution qui avait été faite à Tépoque de Lucius 
Verus d autres médailles du même type. 

Abgar VIII, a am , 165-167. 

Ilesl donc certain qu*il y a eu à Édesse un Abgar à 
ce moment-là. Gutschmid suppose que, à raison de 
la rareté de ses monnaies, ce prince a dû régner 
peu de temps; il lui assigne i ans, de i65 à 167 ^ 

Ma^u VIII, pour ia seconde fois, la ans, 167-179. 

Revenu & Edesse, Ma*nou régna 11 ans, de 167 
à 1 79. A cette seconde période de son règne appar- 
tiennent des monnaies d argent avec légendes grec- 
ques. Ma'nou y est désigné souvent avec le titre 
d'ami des Romains, (ptXopviÂaît. Sur la face est repré- 
sentée la tête de Marc-Aurèle, ou de Faustina, de 
Lucius Verus, ou de Lucilla; sur le revers, le nom 
de Ma^nou avec divers emblèmes, mais sans figure. 

' Gutschmid rappelle encore (loe» cit., p« 3a) que CapîtoUn 
{Anton,, p. 9) mentionne un roi Abgar du temps d*Antonin» 
vers i55. La Clironolo;;ic de Dcnys place, en eflet, Abgar, fils de 
Ma*nou« entre iS3 et 188; ce qui répond bien à l'indication d*un 
Abgar sous Antonin et d'un Abgar sous Lucius Verus. Cependant 
cette chronologie est battue en brèche, d'un autre c6té, |iar les 
événements que nous avons rdatés précédemment. Gutschmid sup- 
pose que r Abgar d'Antonin aura été un prétendant, rival de 
Ma*nou, lequel n'aura pu arriver au Irène. On voit combien, 
malgré les consciencieuses recherches du savant critiqua, la sac- 
cession de ces petits monarques présente encore des points doo- 
teni. 
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On a nié que ces monnaies fussent originaires de 
rOsrhoène, mais Gutschmid les a revendiquées, 
avec raison selon nous, pour Ma^nou VIII. 

Abgar IX, 35 ans, 179-aid. 

A Ma*nou VIII succéda son fils, Abgar IX, qui 
régna 35 ans, de 1 79 à a 1 A. Il prit part au soulè- 
vement de la Mésopotamie contre Pescennius Niger 
en 19&. A la mort de Niger, les peuples révoltés 
envoyèrent des députés h Septime Sévère, en pré- 
tendant quils avaient pris les armes dans son in- 
térêt, mais ils se gardèrent bien de restituer les 
places dont ils s'étaient emparés, ainsi que le re- 
marque Dion *. En IgS , Sévère pénétra en Mésopo- 
tamie et soumit les rebelles. Il ne fait pas de doute, 
selon Gutschmid, que ceux-ci n aient agi d accord 
avec les Parthes et qu ils n aient été secourus par 
eux; telle est la cause de Terreur de certains au- 
teurs, qui disent • que Sévère vainquit Abgar, le roi 
des Perses*». Suivant Mommsen^ les Osrhoéniens 
et les Parthes avaient envoyé des secours à Pescen- 
nius Niger et avaient pris parti pour lui contre Sé- 
vère. Tel aurait été le motif de lexpédition de 
Sévère en Mésopotamie , et c est dans ce sens qu*on 
doit entendre la défection de lX)srhoène et de TAdia- 
bène dont parie Dion. Liorsque ensuite les Parthes 
envahirent la Mésopotamie, en profitant des luttes 

' Dém Im Esetr. Vrnm,, p. 4i3. 
• DiM. LXXV, s. d*«pr«t XiplHlia. 

vMCHMiiWf V, 4oa« 




entre Sévère et Albinus, Ldesse conserva son auto- 
nomie, mais le reste de la Mésopotamie fut occupé 
par des garnisons de soldats romains et réduit en 
province romaine avec Nisibe pour capitale ^ En i g8, 
la guerre des Parthes ayant appelé de nouveau Sé- 
vère en Mésopotamie, après la défaite d^AIbinus, 
Abgar se réfugia auprès de cet empereur, lui livra 
en otage deux de ses fils et mit à sa disposition ses 
nombreux et habiles archers. Il sut gagner la con- 
fiance de Sévère et se rendit & Rome, où il fut reçu 
avec une pompe qui rappelait la réception faite au- 
trefois à Tiridate par Néron, dit Dion^ Procope' 
fait le même récit, mais en le rapportant à Abgar V, 
contemporain d*Auguste, sous finfluence de la lé- 
gende dont nous parierons sous le chapitre v. Cet 
auteur ajoute que Tcmpereur trouvait un tel charme 
dans le commerce d* Abgar quil ne voulait pas le 
laisser retourner à Edesse. Liorsqu'ii partit, il lui fit 
présent d*un hippodrome pour sa ville. 

Larrivée d*Abgar h Rome ne doit pas être anté- 
rieure h Tan ao2, pense Gutschmid; peut-être eut- 
elle lieu cette année-là même, quand on célébra avec 
tant de solennité les Décennies de Sévère et les noces 
de son fils Antonin (Caracalla) avec Plautilla. 

A fautomne de Tannée 201 eut lieu la grande 
inondation du Daiçân , qui laissa une si vive impre»- 

* Voir Gotschniid, lec. eit,, p. 34 « Mominiai, Rmm, G#- 
tekieku, V, p. 4 10. 

' Dion Câftiat, LXXIX, 16. 

• Df M(oP<rf..U, 19. 



— •-».( 62 )^ — 

sion dans les esprits des Kdesséoiens et dont les 
chroniques parient en détail : « En Tannée 5 1 3 (des 
Séleucides) , dit la Chronique d^Édesse \ sous le règne 
de Sévère et sous le règne du roi Abgar, fds du roi 
Ma^nou, au mois de Teschrin II (novembre), la 
source qui sort du grand palais d*Abgar le Grand 
grossit et monta comme elle Tavait fait précédem- 
ment Elle s^emplit et déborda de tous côtés. Les 
cours, les portiques et les édifices royaux commen- 
cèrent k être envahis par les eaux. A cette vue , notre 
seigneur le roi Abgar monta sur le terre-plein de la 
montagne qui domine son palais, là où se trouvent 
les demeures des gens de service du gouvernement. 
Pendant que les ingénieurs songeaient aux mesures à 
prendre en vue de la crue des eaux, il tomba pen- 
dant la nuit une pluie forte et abondante et le 
Dai^n prit des proportions inattendues. Il arriva 
des eaux étrangères, qui rencontrèrent les barrages 
assujettis par de grandes poutres recouvertes de fer 
et des traverses de fer qui les consolidaient. Alors les 
eaux commencèrent k descendre dans la ville par les 
interstices des créneaux du mur. Le roi Abgar, qui 
te tenait dans la grande tour, appelée Tour des 
Perses, vit les eaux b. la clarté des lanternes. Il 
donna Tordre de lever les huit portes et barrages du 
mur est* de la ville, par où sort le fleuve. Au même 
moment les eaux renversèrent le mur ouest et péné- 



' Aatëaisn , B. O. • I • p. 390. 

* Lt %ÊÊ»Ê fm%» par mtmn t •!• urar «mm» {Cida^m Hm)* 



de deux mille personnes. Heaucoiip fiiren 
les eaux (|ui entrèrent subitement chez ( 
pendant qu'ils dormaient. » 

Abgar prit des mesures pour éviter à 
pareib malheurs. Il dércndit de construit 
tiques à proximité du Daiçân; fit élargi 
fleuve; installa des gardes de xiuit pour su 
crues, n se fit construire un palais d*hi 
place de Tebhârâ dans la citadelle. Les ru 
ville imitèrent son exemple et acquiren 
dences d*hiver auprès du palais royal. 

Pour aider Edessc à se relever de ses 
roi fit remise des contributions arriérées 
tants de la ville et des bourgs environn; 
ordonna de ne pas percevoir les impôt 
cinq ans. 

Le docui it 4 iel utilisé par Itf 
JtÉù f p( de îption de cet évéi 

ne dIï » .•."^«•«♦e ; « Maryal 

1, I ouma, deMagarta(, 

d*Ëd , CO lièrent ri nt r« r^r.ît pt 
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chives, en leur qualité de schariré (fonctionnaires 
assermentés) de la ville. » 

La Chronique de Denys ' décrit cette calamité 
d*après un document dilTérent, qui ne mérite pas le 
même crédit. Selon cette chronique, Imondation 
n*avait pas été causée par la rupture du mur ouest, 
i lendroit où le Dairân entrait en ville, mais par 
1 obstruction du courant h la sortie du fleuve du 
côté est. Les matériaux charriés par les eaux et accu- 
mulés le long du mur est auraient forcé les eaux k 
rétrograder et à se répandre dans la ville. C*est ainsi 
c|u*ellcs auraient pénétré dans les habitations et noyé 
les habitants pendant leur sommeil ; puis elles auraient 
renversé le mur cst^ et se seraient écoulées dans la 
plaine, en y entraînant tout ce qu'elles avaient en- 
levé. 

Denys place cette inondation à Tannée 2 1 6 
(iiSi d*Abraham), au lieu de 201. Sa chronologie 
se trouve encore en défaut sur ce point, puisque la 
construction du palais d*hiver qu Abgar fit élever 
dans la citadelle après cet événement fut achevée 
en Tan 206 d après la Chroniqae d'Edesse^. 

Il résulte de lexprcssion « Téglise des chrétiens», 
dont se sert le document de la Chroniqae iÈde%$e 

' Kd. Tuilberg, p. 169. 

* n Mnble que ce récit diffëml da premier a été inspiré à loo 
per TeocieMM erreur. «|iii te Iroavait peut-être d^ dani le 
Il eflîciel. MÛveat ieqôdle c'était le nvr eveit, el boa le 
^ éveil rédé à le p te ew o» dee een. (Veir ct-desem, 
p. et. Mie 9.) 

* â. a. 1.593. 



Ce roi fut un osprit sn|)rriour et ni(^ril; 
(le Ciraud que lui décerna 1 hi>l()ii'e. 11 a 
lettres et les sciences et fut un partisan <! 
la civilisation romaine. De son temps date : 
la littérature édessénicnne, et on peut dires 
comme nous le verrons sous le chapitre vu 
Il attira auprès de lui le célèbre gnostique B 
(Bar-Daiçân), qu*il encouragea dans ses étu 
vant le livre des lois da pays, qui émane d 
de Bardesane', Abgar, devenu chrétien, c 
sous peine d avoir la main tranchée, la a 
pratiquée en Thonneur de la déesse Tar 
partir de cette époque, ajoute ce livre, ce 
usage disparut de la province d'Edcsse. 

On possède de nombreuses monnaies d 
du royaume de TOsrhoène. Quelques-unes 

' J. Afric, Cettês, XXIX, éd. Thévenol, p. 3oo. L'ëti 
ce patiage dans lequel Africain apparat t comme le 
Ml u dani Tart de lancer des flèch«i, a fait douter de 
lion Htélot k Jules Africain; mais Gutsckmid {loc. a 
cor ce Dassarra Am f««»#*»% «»«•• -'— • >- c—.i.- ^ 



lenips de Coinmodo (*t portent seiilcinent le nom de 
cet empereur, excepli» ime monnfiie de cuivre sur 
laquelle on lit aussi kSyapos fiaatXevs. Kn plus grand 
nombre se trouvent des monnaies de 1 époque de 
Septime Sévère, sur lesquelles Abgar est designé, 
quelquefois psir son nom seul, plus souvent avec 
les prénoms qu*il avait pris en Thonneur de Icm- 
pereur : L. /Elius Septimius Abgar. Gutschmid, qui 
a examiné en détail ces diverses monnaies, se range 
i lavis général des numismates et rejette Topinion 
de I^anglois*, qui distinguait, d après les figures, 
plusieurs Abgar sous Septime Sévère. Sur quelques 
types, Abgar a I epithcte de Grand, MtyaXés^ titre 
que Gutschmid attribue à la libéralité de Tempe- 
reur. Lliypothèsc de ce critique, suivant laquelle 
Abgar aurait mérité ce surnom après la conquête 
de la Sophène, nous semble douteuse^. On ne voit 
pas en elTel que la Sopbène ail jamais élé rattachée 
i rOsrlioime. 

Une monnaie porte : sur In lace , une tête d*homme 
barbu couverte de la tiare conique avec la légende 
ASyapos ficurtXeis; sur le revers, une autre figure, 
légèrement barbue, couverte d*une tiare semblable, 
avec la légende MANNOC TTAIC. Sur un autre exem- 
pbire, la tète de Ma^nou est imberbe^. D après ces 

' XmmÊimmtifmê ile CArm^me, p. 7.1. 

* GaCichRiid lupposait que la SophHw «fait ët«^ ronquite par 
hhfju^ IX, tar la foi d'ime léi^endc qui (ail périr Addai k Afbel, 
•è il aarait été mit à mort par Severoa, fili ci'Abg»r. Mail cella 
mtùrf! m parement fidjve. (Voir chap. ? ct-aprrt.) 

' Stir rti ncmplairr le nom ni ^ml AAANNOC au li<!u de 
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vers, une figure barbue couverte de la tiare, avso 
la légende ABrA[POC]. Cette médaille confirme l'at- 
tribution qui avait été faite à l'époque de Lucius 
Venu d'autres médailles du mAme type. 

Ab£>r Vin. 3 ■». 165-167. 

Il est donc certain qu'il y a eu 6 Edesse uq Abgarl 

ce moment-là. Gutschmid suppose que, à raison de 

la rareté de ses monnaies, ce prince a dû régner 

peu de temps; il lui as»^e 2 ans, de i65 i 167'. 

Ma'nou VIII. pour la teeondcroii, la aa*, i67-i7<). 

Revenu à Édesse, Ma'nou régna 11 ans, de 167 
k 1 79. A cette seconde période de son règne qipar- 
tiennent des monnaies d'argent avec légendes grec- 
ques. Ma'nou y est désigné souvent avec le titre 
d'ami des Romains, <pîXop^futï§. Sur la lace est repré- 
sentée la tète de Marc-Aurèle, ou de Faustina, de 
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On a nié que ces monnaies fussent originaires de 
rOsrhoène, mais Gutschmid les a revendiquées, 
avec raison selon nous, pour Ma^nou VIII. 

Abgar IX, 35 ans, lyg-aid* 

A MaHiou VIII succéda son fils, Abgar IX, qui 
régna 35 ans, de i yg à a i /i. Il prit part au soulè- 
vement de la Mésopotamie contre Pescennius Niger 
en 19 &. A la mort de Niger, les peuples révoltés 
envoyèrent des députés h Septime Sévère, en pré- 
tendant qu*ils avaient pris les armes dans son in- 
térêt, mais ils se gardèrent bien de restituer les 
places dont ils s^étaicnt emparés, ainsi que le re- 
marque Dion ^ En |g5 , Sévère pénétra en Mésopo- 
tamie et soumit les rebelles. Il ne fait pas de doute , 
selon Gutschmid, que ceux-ci n aient agi d accord 
avec les Parthes et qu ils n aient été secourus par 
eux; telle est la cause de Terreur de certains au- 
teurs, qui disent « que Sévère vainquit Abgar, le roi 
des Perses*». Suivant Mommsen^ les Osrhoéniens 
et les Parthes avaient envoyé des secours à Pescen- 
nius Niger et avaient pris parti pour lui contre Sé- 
vère. Tel aurait été le motif de l'expédition de 
Sévère en Mésopotamie , et c est dans ce sens qu on 
doit entendre la défection de TOsrhoène et de TAdia- 
bène dont parle Dion. Lorsque ensuite les Parthes 
envahirent la Mésopotamie, en profitant des luttes 

' Dtni les Excer, Ursin,, p. 4i3. 

* Dioo, LXXV, 9, d'après Xiphilin. 

* Rotn. Gtiekiekie, V, 409. 



entre Sivire et Albinus, Ëdesse conserva son auto- 
nomie , mais le reste de la Mésopotamie fut occupa 
par des garnisons de soldats romains et réduit en 
province romaine avec Nisibe pour capitale ' . En i gS, 
la guerre des Parthes ayant appelé de nouveau Sé- 
vère en Mésopotamie, après la di^faite d'Albinus, 
Abgar se réfugia auprès de cet empereur, lui livra 
en olage deux de ses fds et mit à sa disposition ks 
nombreux et habiles archers. Il sut gagner la con- 
fiance de Sévère et se rendit & Rome , où il fut reçu 
avec une pompe qui rappelait ta réception faite au- 
trefois à Tiridalc par Néron, dit Dion'. Procope* 
fiiit le même récit , mais en lo rapportant à Abgar V, 
contemporain d'Auguste, sous l'influence de la lé- 
gende dont nous parlerons sous le chapitre v. Cet 
auteur ajoute que l'empereur trouvait un tel charme 
dans le commerce d'Abgar qu'il ne voulait pas le 
laisser retourner k Edesse. Lorsqu'il partit, il lui fit 
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Denys a reculé les règnes des rois précédents. 
Ma*nou IX n a donc eu de la royauté que le titre 
sans la puissance. 

Abgnr \I, a on», a4a-a44' 

Cependant le royaume d*Kdesse devait renaître 
pour un court laps de temps sous Gordien III. 
En 3&I, Ardascliir, nccompagnr de son fils Sapor, 
avait envahi la Mésopotamie et menaçait Aniioche, 
après s*élre emparé sous Maximin (entre a36 et a38) 
deNisil>e et de Carrhes'. Gordien niarclia contre les 
Perses en aAa el reprit les villes dont ceux-ci sVtaient 
emparés. Ce! empereur dut mettre h la tête d'hkiesse 
un descendant de la famille d'Ab^ar. On trouve en 
effet des monnaies «i lelTif^ie de Gordien et (Fun roi 
avec la légende : AYTOK- TOPAI ANOCABTAPOC 
BACIA6YC. Deux d entre elles sont parliculièrement 
intéressantes, parce quelles se rapportent, h en 
juger ])ar 1rs emblèmes qui y sont figurés, k fin- 
vcstiture du nouveau roi par l'empereur. Sur Tune 
d'elles, Abgar, tourné \ers Gordien, tient une cou- 
ronne de la main droite. Sur lautre, Icnqiereur, 
assis sur la cliaise cunile, tend la main droite vers 
Abgar, qui lui pn»sente une petite victoire*. Cette 
royauté de circonstance n a pas dû survivre s\ Gor- 
dien et aura fini avec lui en a^i. On na pas de 
monnaie ilu temps de Philippe; flans toutes les mon- 

' Voir (■ulKchinNl, /«e. ril., p. h\\ Moniniacii, tUrmisckf G<- 
ê c k ie ku, \\ 4f I ; %<rldekf , Amjtélzt xmr pertueken Gtitkiekte, 91. 
* Voir (HMirlimid. /«r. rif.. |». 4S. 



trèrent dans l'intérieur de ia ville. Elles détniisirent 
ie grand el beau palais de notre seigneur le roi et 
entraînèrent tout ce qu'elles rcnconiraîent sur leur 
passage : les admirables et spicndides constructions 
de la ville; tout ce qui était proche du fleuve, du 
sud au nord, Elles endommagèrent la nef de l'église 
dos chrétiens. Il mourut dans celte catastrophe plus 
de deux mille personnes. Beaucoup furent noyés par 
les eaux qui entrèrent subitement chez eux la nuit 
pendant qu'ils dormaient. ■ 

Abgar prit des mesures pour éviter A l'avenir de 
pareils malheurs. 11 défendit de construire des bou- 
tiques à proximité du Dait^àn; fit élargir le lit du 
fleuve; installa des gardes de jiuil pour surveiller les 
crues. Il se fit construire un palais d'hiver sur la 
place de Tebhàrà dans la citadelle. Les nobles de ia 
ville imitèrent son exemple et acquirent des rési- 
dences d'hiver auprès du palais royal. 
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chives, en leur qualité de schariré (fonctionnaires 
assermentés) de la viiic. » 

La Chronique de Dcnys ' décrit cette calamité 
d*après un document dilTérent, qui ne mérite pas le 
même crédit. Selon cette chronique, l'inondation 
n avait pas été causée par la rupture du mur ouest, 
i 1 endroit où le Dairân entrait en ville, mais par 
lobstruction du courant h la sortie du fleuve du 
côté est. Les matériaux charriés par les eaux et accu- 
mulés le long du mur est auraient forcé les eaux k 
rétrograder et à se répandre dans la ville. C'est ainsi 
c|u*ellcs auraient pénétré dans les habitations et noyé 
les habitants pendant leur sommeil ; puis elles auraient 
renversé le mur est' et se seraient écoulées dans la 
plaine, en y entraînant tout ce qu*elles avaient en- 
levé. 

Dcnys place cette inondation à Tannée 2 1 6 
(iiSi d'Abraham), au lieu de 201. Sa chronologie 
se trouve encore en défaut sur ce point, puisque la 
construction du palais d'hiver qu'Abgar fit élever 
dans la citadelle après cet événement fut achevée 
en l'an 206 d'après la Chroniqac d'Edesse^. 

11 résulte de l'expression « l'église des chrétiens » , 
dont se sert le document de la Chronùjae d'Èdeste 

' Ed. Tullberg, p. 163. 

* n semble que ce récit diflTërent du premier a été inspiré à son 
•oleor per fancienne erreur, qui se trouvait peut-être déjà dans le 
document officiel, suivant laquelle c'était le mur ouest, el non le 
mur esl« qui avait rédé à la pression des eaui. (Voir ci-dessus, 
p. êa, note a.) 

' B.O.. 1,393. 
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dans la description do celle inondalïon, que le 
clirislianisme n'était pas encore la religion de l'Elat 
en aoi . Abgar, qui fut le premier roi chrétien, dut 
donc se convenir après son retour de Rome. 

Jules Africain séjourna quelque temps k la cour 
d'Abgar; il fut témoin de l'adresse h tirer de l'arc 
de Ma'nou, le (Ils du roi '. 

Ce roi fut un esprit supérieur et mérita le titre 
de Grand que lui décerna l'histoire. 11 aimait les 
lettres et les sciences et fut un partisan éclairé de 
la civilisation romaine. De son temps date Tescor de 
la littérature édessénicnne, et on peut dire syriaque, 
comme nous le verrons sous le chapitre vu ci-après. 
Il attira auprès de lui le célèbre gnoslic|ue Barderane 
(Bar-Daiçân), qu'il encouragea dans ses éludes. Sui- 
vant le Livre des lois da pt^s, qui émane de l'école 
de Bardcsanc*, Abgar, devenu chrétien, défendit, 
i poini d'avoir la main tranchoe, la cnslratîon 




tenips de Coniniode o( portent .seulement le nom de 
cet empereur, excepté une monuciic de cuivre sur 
laquelle on lit aussi kSyapos fiaatXevs. Kn plus grand 
nombre se trouvent des monnaies de 1 époque de 
Septime Sévère, sur lesquelles Abgar est designé, 
quelquefois par son nom seul, plus souvent avec 
les prénoms qu*il avait pris en Thonneur de Tem- 
pereur : L. /Ëlius Septimius Abgar. Gutschmtd, qui 
a examiné en détail ces diverses monnaies, se range 
i lavis général des numismates et rejette lopinion 
de l4anglois\ qui distinguait, d après les figures, 
plusieurs Abgar sous Septime Sévère. Sur quelques 
types, Abgar a Tépithète de Grand, MtyaXés, titre 
que Gutschmid attribue à la libéralité de Tempe- 
reur. Lliypothcsc de ce critique, suivant laquelle 
Abgar aurait mérité ce surnom après la conquête 
de la Sophène, nous semble douteuse^. On ne voit 
pas en eifet que la Sopliène ait jamais été rattachée 
i rOsrhoène. 

Une monnaie porte : sur In face , une tête d*homme 
barbu couverte de la tiare conique avec la légende 
Aëyapos ^aaiXevs; sur le revers, une autre figure, 
légèrement barbue, couverte d\me tiare semblable, 
avec la légende MANNOC TTAIC. Sur un autre exem- 
plaire, la tête de Ma^nou est imberbe^. D après ces 

' Snmimutti^e de l'Arménie » p. 73. 

' Gatschmid supposait que la Sophène avait ëtc^ conquise par 
Abgar I\, sur la foi d'une légende qui fait périr Addai à Aghel, 
oà il aurait été mis à mort par Severoa, fili d' Abgar. Mais celle 
nolice est purement fictive. (Voir chap. ? ci-a|)rôs.) 

' Sur cet eiemplairr le nom est écrit AAANNOC au lieu do 
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deux monnaies, Ma'noti, le fils d'Abgar IX, avait 
été associé au trône pnr son père; mais on n'a au- 
cune monnaie <le ce Ma'nou seul et avec k: titre de 
roi. Gutschmid a montré que les pièces qui lui 
avaient été attribuées sont & l'efligie soit J'Abgar IX, 
soit do Sévère Abgar, dont nous allons parier. 

Abgnr IX cl -SiivËrc AbgarX, conjoîniemcnt. i an et 7 mob, 

3li-9l6. 

On a des monnaies de l'époque de Caracalla Ji 
l'efTigic de cel empereur et de Sévère Abgar repré- 
senté comme un tout jeune homme sans barbe. 
C'est ce prince que Denys pLice ù l'an aao3 d'Abra- 
luim et qu'il fait régner avec son père h VActse pen- 
dant I an et 7 mois. Suivant Dion ', il se montra 
d'une insigne cruauté envers les habitants d'Édesse 
sons prétexte d'introduire les mœurs romaines. Ca- 
racalla, pendant son expédition en Mésopotamie, 




d*Amiénie était prisonnière depuis onze mois a ia 
mort d*Antonin Garacalla (8 avril 317]. 

A Abgar Sévère, Gutschmid rapporte une inscrip- 
tion grecque, trouvée auprès de la basilique de Saint- 
Paul, à Rome, et relatant en vers élégiaques la mort 
d'Abgar, âgé de vingt-six ans. Le tombeau où il re- 
posait lui avait été élevé par son frère Antonin. 
Tous deux étaient fils du feu roi Abgar ^ Nous 
sommes plutôt porté à voir dans ces deux princes 
les deux fils d^Abgar IX, que celui-ci avait laissés en 
otage à Rome; telle est aussi lopinion de Bayer et 
de Langlois^. L*Abgar auquel fut érigé un tombeau 
i Rome n a pas le titre de roi , tandis que Sévère 
Abgar parait avoir régné eflectivement. Nous avons 
déjà rapporté, d après Dion, qu'il était cruel. La lé- 
gende d'Abgar, dont nous parierons sous le cha- 
pitre Y, parie aussi du fils d'Abgar, nommé Severos, 
comme d*un renégat qui, après la mort de son père, 
persécuta les chrétiens. Dans cette hypothèse, Sé- 
vère Abgar devrait être distingué de ses deux frères 
Abgar et Antonin , restés à Rome. 

Mais une autre difliculté surgit. Denys, après 
Abgar IX, mentionne Abgar Sévère avec son fils, 
qui régnent ensemble 1 an et 7 mois; et ensuite 
Ma*nou, son fils, qui occupe le trône pendant 
36 ans. Sévère Abgar, qui, sur les monnaies, a l'ap- 
parence d*un jeune homme imberbe, ne pouvait 

' Cmftu Useri/tt. yrme. « n* 6 1 96. 

' Btjer, Hist. Otrk,, p. 178; Langloit, tfmmismnt, cf« V Arménie, 
p. 69. 
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avoir un fils associé h son pouvoir, surtout quand 
celui-ci apparaît comme un homme barbu. Gut- 
&chmi(l suppose qu'il faut lire dans la Cbroniquc de 
Dcnys h l'année 33o3 : • Régna à PMesse Abgar arec 
son nis Sévère, un an et sept mois*, au lieu de : 
■ Régna h Kdesse Abgar Sévère avec son fils, un an 
et sept mois >. Celte correction est assurément ingé- 
nieuse, mais le rôle de Sévère Abgar demeure bien 
efTacé et ne répond pas h celui que lu! prêta l'his- 
toire, comme nous l'avons dît cî-deuus. Sur les 
monnaies, du reste, il n'esl pas associé à son père; 
supposer avec Gutschmid que cdui-ci aura abdiqué 
& son profit, mais en conservant le litre de roi qu^ 
aurait refusé de laisser prendre à son fils, c'est un 
expédient qu'il parait diflicile d'admettre. 

Ma'noa IX, 16 ons, ai6-aJ3. 

L'année a 1 6 marque la fin du ropumc d'Edesso, 

réduit par Ganicalla en une province romaine. Il 
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Denys a reculé les rognes des rois précédcnls. 
Ma^nou IX n*a donc eu de la royauté que le titre 
sans la puissance. 

Abgnr XI, a ans, a4a-a44> 

Cependant ie royaume d'Kdesse devait renaître 
pour un court laps de temps sous Gordien IIL 
En a&i, Ardaschir, accompagné de son fds Sapor, 
avait envahi la Mésopotamie et menaçait Antioche, 
après s'élrc emparé sous \Ia\imin (entre *i36 et îi38) 
de XisilK5 et de Carrlies ^ Gordien marcha contre les 
Perses en a /la et reprit les villes dont ceux-ci s étaient 
emparés. Cet empereur dut mettre h la tt^te d'Kdesse 
un descendant de la famille d'Abgar. On trouve en 
eflet des monnaies à relTigie de (lordion et d*un roi 
avec la légende : AYTOK- TOPAI ANOCABTAPOC 
BACIA6YC. Deux d entre elles sont particulièrement 
intéressantes, parce quelles se rapportent, i\ en 
juger par lf*s emblèmes qui y sont figurés, k fin- 
vcstiture du nouveau roi par Femperour. Sur Tune 
d'elles, Ahgar, tourné vers Gordien, tient une cou- 
ronne de la main droite. Sur laulre, l'empereur, 
assis sur la chaise curule, tend la main droite vers 
Abgar, qui lui présente une petite ncloire^ Celte 
royauté de circonstance n'a pas dû survivre à Gor- 
dien et aura fini civec lui en aVi. On na pas de 
monnaie du temps de Philippe; dans toutes les mon- 

' Voir Gut!(rhmMl, loc, cil., p. 4i; Mommscn, licrmistche Ge- 
iekiekte, V, 4)1 ; Nœldckc, Anfmtze zur pertitehen Gesehiekle, 99. 
* Voir Gnlsrhmid, loe, ctf., p. 45. 



naies poslérieurt;it , L(Je>si' i-i'jutlkI Ii- titre de colonie 
[romaine). 

Ce dernier Abgar parall nvoir fini ses jours à 
RoiTic. Une inscriplion liimulaire trouvée dans celto 
ville ' nous l'ail connaître le nom entier de ce prince, 
appelé Abgnr Pliraliale, et celui de sa femme , nommée 
Ilodda, à laf|(icllo il avait Hevé un mausolée. Voici 
la teneur de celle inscription : > DM. Abgar Plira- 
batcs fdius rex principis Orrhcnorû Ilodda conjugi 
benc merenti fec. ■ Langlois voyait 6 tort dans cet 
Abgar Pliraliale le jeune Abgar mort h Rome h l'âge 
de vingt-six ans, da])rês l'inscription mentionna 
plus liant (p. 68). 

Telle est riiistoirc de ces rois d'après les notices 
Gxlrailcs dos Imioriens grecs et latins et les indica- 
tions fonmies pr les médailles. Il est très regret- 
table <]ue les auteurs syriaf|UGS nous aient transmis 
si peu du cliose sur l'époque jM-ndanI laquelle tUlcssfl 
Alt indépendante. Quelque Cnulivo que soit la liste 
de Denys, elle n'en conslihin i>as moins un docu- 
ment de première valeur, car sans elle nous n'au- 
rions que des notions confuses sur les rois d'Ëdesse. 
i admis trs rcclificilions propow'es par 
:lirDiiuli)';i(|iies de Dcnys. 
tvflnl pep- 
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Nous donnons ici la liste rectifiée par Gutschmid : 



1. Aryou Sans i32-ia7 

s. 'Abdon. fiU de M«i*oar 7 ans ia7-iso 

3. Phradascht, fils de Get>ar*oii. ... 5 ans iao-ii5 

i, Bakrou 1**, fils de Phradascht. ... 3 ans 1 15 -1 1 a 

5. Bakrou 11, fils de Bakrou, seoL.. 17 ans, 4 mois 111-94 

6. Bakroa II et Ma'nou I" 4 mois 94 

7. Bakrou II et Abgar I*', le Bègoe. . . i ans, 4 mois 94-99 

8. Abgar l*', seul «3 ans, 5 mois 91-^8 

9. Abgar H, fils d*Abgar i5 ans 68-53 

10. Ma'nou II, le Dieu 18 ans, 5 mois 5a-34 

1 1. Paqouri 5 ans 34->9 

I s. Abgar III 3 ans 19-16 

1 3. Abgar IV, le Rouge 3 ans i6-i3 

II. I^la'non III, l'Aristoloche. 18 ans, 7 mois i3-4 

ÉpoT» 
•p. J.*C. 

1 5. Abgar V, le Noir, fils de Ma*nou ... 10 ans 4 av.-7 ap. 

16. Ma*nou IV, fils de Ma'nou 6 ans 7-1 3 

17. Abgar V, de nouveau 37 ans, 1 mois i3-5o 

18. ^la'nou V, fils d'Abgar 7 ans 5o-57 

19. Ma'nou VI, fils d*Abgar i4 ans ^7'7> 

10. Abgar VI, fils de Ma*nou 10 ans 7>'9> 

SI. Interrègne de 18 ans 18 ans 91-109 

ai. Abgar VU, fils d'Itate 6 ans, 9 mois 109-1 '^ 

i3. Interrègne de 1 ans (occupation 

romaine) sans 116-118 

a 4. Ialoud(?] et Parthamaspa( 3 ans, 10 mois 118-111 

i5. Parthamaspat seul 10 mois 112-123 

16. Ma'nou Vil, fils d'Iiate 16 ans, 8 mois ii3-i39 

17. Ma'nou VIII, fils de Ma'nou i4 ans 139-1 63 

18. Wâèl, fils de Sahrou a ans i63-i65 

89. Abgar VIII a ans - 165*167 

3o. Ma'nou VIII, de nouveau la ans 167-179 

3i. Abgar IX, leGrand, fils de Ma'nou. 35 ans i79-ai4 



3i. Abgu a M Sittn Ahgir, xn 

GU. in,?») 

Diu4e ia rojaODie, ton* viogl- 
huit nia, 347 ""- 
33. Mt'Mu IX, EU d'Abgar. roi Uta- 

3i. Ab|uXI,Pknûu,ffitd«iia-Boii. i ui 
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CHAPrrRE IV. 



LE PAGANISME A EDESSE. 



Édessc n*avait pns de dieu national; elle était adonnée au 
coite des astres. — Temple du Soleil. — Les Edessénîens 
chrétiens n*avaient conservé qu'un souvenir confus des 
dieux anciens. — Bel et Nébo. — Génies sidéraux. — 
Atliargatis. — Noms tliéopliores. 

Kdessc, à IVpoqiie du paganisme, n avait pas un 
dieu national, connue le lalivé des Israélites ou le 
Canioscli des Moabites. Elle était adonnée au culte 
des astres, répandu dans la Babylonie et la Syrie. 
Le dieu du Soleil, Schcmesch, y avait un temple, 
qui était probablement au nord de la ville, h en 
juger par la porte désignée de son nom, porte de 
BeithSchenicsch, Suivant Julien ', Kdesse était un 
lieu consacré au soleil depuis les temps les plus an- 
ciens. Les Kdesséniens lui donnaient, comme dieux 
parcdres, iMonime et Aziz. «lamblique, îijoute-t-il , 
suppose que Monimo est Mercure, et quey\ziz répond 
à Mars : 01 ti)v ÈSeadav oUovvrçÇy iephv i^ alùivos 
HX/ov X'^piovy MévtfÂOv at^r^ xa\ A{i{oy avyxaOtSpô- 
ovatv. AivMeaOal (pn^iv \aiiÇki)(os^ dfs 6 MévifÀOS {lèv 
Èpfiiif tUy A{i{o$ Sk Apnff IIX/ov wdpeSpoi. M. F'rantz 
Gumont a rejeté récemment^ cette identification de 
lamblique. Il semble avoir prouvé qu*Azii et Monime 



* OrmL, IV, p. igS, éd. Hcrtiein, 1876. 

* Rerme mrckéùU^i^w, i888, p. 95*<)8. 



sont ic Pkospkoros cl VHesperos des Grecs, c'est-à- | 
(lire l'étoile du malin qui précèdo le lever du soleil, ' 
et l'étoile du soir qui suit le coucher de cet astre. 
Ce culte répondait, suivant lui, au culte de Mithra, 
qui aurait }>énétr^ de bonne heure h Kdcsse. Quoi 
([u'il on soit, la triade divine est représentée sur 
quelques monnaies d'H^esse par les trois étoiles qui 
ornent la tiare des rois. Le croissant fij^ré égale- 
ment sur la liarc royale pst «n iiidicf que la divi- 
nili^ lunaire ('tail adorée :t Kdesse. Nous voyons on 
elTet, par un passage de la Doctrine ^Atltlai npporié 
ci-après (p. 76), qup le soleil et la lune élaienl au 
nomhro des dicu^ édesséniens. Le temple du soleil 
se voit encore sur une monnaie d'Kdesso'. 

Le* Kdesséniens clirélions n'ont conservé qti'un 
souvenir assez confus des temps du paganisme, Ijcs 
auteurs syriaques no connaissaient guère k l'Messe 
que B(''l et Nf'bo, également ilcux divinités sidérales, 
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« Quel est ce Nébo , idole fabriquée , que vous adorez? 
Et Bel, que vous honorez? Il y en a aussi parmi 
vous qui adorent Bath-Nical , comme les habitants 
de llairan, vos voisins; et Tnratha, comme les ha- 
bitants de Mabboug; et TAigle, comme les Arabes; 
et le soleil et la lune , comme d autres tels que vous *. ■ 
Un peu plus loin^, la Doctrine raconte ce qui suit : 
« Schavida et *Abd nébo, les chefs des prêtres de cette 
ville, voyant les miracles quil (Addai) avait faits, 
s'empressèrent de renverser les autels sur lesquels 
ils sacrifiaient devant Nébo et Bel, leurs dieux, ex- 
cepté le grand autel situé au milieu de la ville. » 
Ajoutons encore ce passage* : « Les prêtres mêmes 
du temple de Nébo et de Bel rendaient des hon- 
neurs (aux prêtres chrétiens] en toute circonstance. » 
Dans ces passages, Nébo et Bel semblent associés, 
partageant le même temple. On remarquera que le 
grand autel situé au milieu de la ville échappa à la 
destruction des autres autels. Il parait en eflet avoir 
subsisté encore assez longtemps après fintroduction 
du christianisme à Kdcsse. On y sacrifiait aux génies : 
«Quel est donc ce grand autel, dit lapôtre Addai*, 
que vous avez construit au milieu de cette ville , sur 
lequel sans cesse vous faites des offrandes aux dé- 
mons et vous sacrifiez aux génies? » 

* M. Philipps, confoodaiii krtnê • autres • avec hannàyé iHar- 
nuiiens», traduit ii tort, p. s4 : «As the rett of the inhdbitants of 
Uamn, wbo are as jourselYes. • 

* TItêDoet., p. 34. 

' Lœ, cÎL, p. 5o, i5. 

* 7UD9CÎ., p. s6. 
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sonl le Phosphoroê et YHesperoi des Grecs, c*est-i- J 
dire i*étoile du matin qui précède le lever du soleil, t 
et 1 étoile du soir qui suit le coucher de cet astre. 
Ce culte répondait, suivant lui, au culte de Mitlira, 
qui aurait pénétré de bonne heure à Fjdcsse. Quoi 
quil en soit, la triade divine est représentée sur 
quelques monnaies cFI^Messe par les trois étoiles qui 
ornent la tiare des rois. Le croissant figuré égale- 
ment sur la tiare royale est un indice que la divi- 
nité lunaire était adorée à Kdesse. Nous voyons en 
eflct , par im passage de la Doctrine iAddai rapporté 
ci-apres (p. y6), que le soleil et la lune étaient au 
nombre des dieux édesséniens. I^ temple du soleil 
se voit encore sur une monnaie d^Kdcsse '. 

Les Edcss('nicns chréliens n'ont conserve qu'un 
souvenir assez confus des temps du ptiganisme. I^ics 
auteurs syriaques ne connaissaient guère à Kdesse 
que Bel et Nrbo, également deux divinités sidérales, 
qu'ils identifiaient, le premier avec la planète de Ju- 
piter, et le second avec la planète de Mercure^. On lit 
dans l'homélie de Jacipie^ de Saroug sur la chute des 
idoles': «Il (le diable) installa à Kdesse Nébo et 
Bel avec beaucoup dautres idoles*. » Dans la Doc- 
irinc d'Addai^, l'apôtre, prêchant le peuple, s'écrie : 

* Voir cmIcssus, p. 5ti. 

* Payne Smith, Thêiwinu ftyr., ■ous'Vik» et «jkj. 
> PaMiée par M. Tabbé Martin dant U Z. D. II. G., XXIX. 

p. 1 1 1. Cf. Assëmani, IL O., I, 337. 

* Selon la soi-dinani apologie de Mëliton (SpieUtifiam ijr, de 
Cnreton , 3S , 1 4 « Nëbo était adoré à Mabboag 

* Tht Doetrim •/ Addtd, p. si 
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Tarata à Kdessc, quand il quitta Médzpin (Nisibc). 
Lies auteurs anciens sont d'accord pour faire de 
Mabboug (Hiérapolis) le principal lieu du culte de 
celle déesse en Syrie. Lucien * donne d'inléressanls 
détails sur son temple dans celte ville. Le Talmud 
de Babylone^ place Taratha h \Labboug. Jacques de 
Saroug, dans son homélie sur la chute des idoles 
citée ci-dessus, et la Doctrine d' Aidai associent éga- 
lement les noms de Tar\'itha et de Mabboug, mais 
la Doclrine laisse entendre ((ue les divinités adorées 
dans les villes voisines avaient aussi des clients à 
Edesse. Lucien rapporte que, près du temple de la 
déesse h Hiérapolis, se trouvait un étang dans lequel 
on entretenait de grands poissons qui avaient leurs 
noms propres. Xénophon ^ parle d un fleuve où 
vivaient des poissons sacrés. Il semble donc légi- 
time de faire honneur h cette déesse de la vénéra- 
tion des Kdesst'niens pour les poissons de leur grand 
étang, (pioique les Musulmans rapportent aujour- 
d'hui cette vénération h Abraham *. C'est sans doute 
la réputation des étangs sacrés de Mabboug et 
d'Edesse qui a été la cause de la confusion de ces 
deux villes dans Strabon^ : vnipxurcu Se tou «rora- 
liov, d^olvovs rérlapas Sié^oufra, li hafiSitttiy ilv xa\ 
ÈSeaaav xa\ lepàv w6\îp KoXoikrtv, év f Tifiôîai riv 



* Àkoda Zara, 1 1 h. 

* Cjrropêdie, 1, i?, 9. 

* Voir ci^lessat, p. 6. 

» Éd. Didol. XVI, I. 48. p. 636. 
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Svpi'a» dràv T^v ktapyshiv. M. von Baudissin ' ne 
devait donc pas rejeter comme non Fondée l'opi- 
nion (le Mcicr *, qui avait reconnu le culte de celte 
déesse à Édcssc. 

Nnns avons dit (p. ho-h i ] (|uc , suivant un passage 
du ^Hcilcjinm xyriacam de Curcton, on adorait en 
Mésopotamie une juive nommée Kouibi, parce 
qu'elle avait sauvé le roi d'Kdessc Bakrou. Nous 
ignorons h quel culte ce passagu fait allusion. On 
peut cependant en tirer un indice en faveur de l'in- 
(lucncc juive en Osrliocnc au lumps du paganisme. 

D'autres dieux avaient aussi leurs temples ou 
leurs aulols dans celle contn'c, mais nous n'avons 
pas d'infurmalions positives sur eux. Les noms tliéo* 
phores des anciens documents syria<|uc5 apportent 
une faible contribution à ces reclicrcbes. 'Absamya, 
U scrvilcitr (le Samya, cl Barsamya, l^/il* de Saae^, 
feraient supposer un dieu Samya (l'aveugle?)*. '/Vbd- 
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« Tenfant de Bel »; Schamschagram « Schemesch a dé- 
cidé », qui se rencontre également dans les inscrip- 
tions nabatéennes du Sinaï et de Pétra; Amatsche- 
mesck tla servante de Schmesch», «.aouicaoT^, 
AMACCAMCHC ^ et Barschemesch • le fds de Sche- 
mesch», «SP9JLÂ^^ qui appartiennent au même 
groupe des noms édesséniens. 

* Dttiu ane imcription du n* siècle de notre èfe, publiée par 
IL SiÉchaa (Z. D. M. G., XXXVI, p. U5). 

* Dttiu vne antre intcripUon poÛiée par Sacliaii {ihii., p. 16) )• 



LA LBGENDE D'ABGAR 
ET LES LÉGENDES QUI V ONT ^TB llATTACHÉEâ. 

l.rttrc ilAligai OuUinn.n ii Jésus. — H6i>f>nic Hc Jiîini. — 
l^vangtlifetion d'Edcssc parAildai. — A)^i et Palout , lac- 
cFsscurs d'Adilni. — Dcnédiclion J'LtlcsM par Jisiu. — ■ 
L'Invention de In vniic rruïx. — Lcltrc d'Abpr A Tibère. 
— Rcliqncs de Inixltri- Tliomas n FxJnsc. 

Ëdcsse fut la premicrc \-i)lc chrétienne de la Méso- 
potamie et, par rinHuoncetjueilc exerça autour d'clla. 
contribiin puissamnieitl h la «liiïiision du christia- 
nisme en Orient. Elle devînt bientôt un centre de 
propagande où aUluaienl les esprits éclairés, quo lo 
courant du jour poussait vers les questions reli- 
gieuses. Tant de Ibrluno ne pouvait échoir U une 
humble communauté qui, composée d'abord d'un 
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Les deux principaux textes pour f étude de cette 
légende sont ia rédaction syriaque et la version 
grecque d*Eusèbc, car tous les autres procèdent 
plus ou moins directement de ces deux sources. 
Telles sont notamment la version arménienne^ et 
deux rédactions grecques encore inédites. La version 
d*Euscbe, faite directement sur le syriaque, pré- 
sente le texte le plus ancien ; elle est contenue dans 
son Hùtloire ecclésiastique, I, i3. La rédaction sy- 
riaque amplifiée que nous possédons sous le titre de 
Doctrine d'Addai^ est sans doute du commencement 
du v* siècle*. 

Suivant cette légende, le bruit des miracles de 
Jésus étant parvenu h Kdesse^, le roi Abgar Ou- 

* Intitulée : Ijahonhnia, Lettre d'Ahgar on Histoire de !n conver- 
sîen de» Edesséniens par Lahonhnia, contemporain des Apétres, et 
pahliée par le P. Alishan, à Venise, en 1868. Une édition moins 
complète •rait été donnée dans la Collection des historiens anciens et 
WMtdtrmes de t Arménie, de Langlois. 

* Publiée d'abord par Curcton «dans Ancient Syr, docum,, d*aprèa 
deux manuscrits incomplets, et en 1876, d'après un manuscrit de 
la Bibliothèqtke de Saint-Pétersbourg, par M. Philipps, sous le titre 
de The Doctrine oj Addai the Apontle, 

* Entre Sgo et 43o, estime M. Tiicront, Les origines de t église 
dCÊdesse et la légende d'Ahgar (Paris, 1888); entre 36o et 390, 
opine M. Lipsius, lUe Edexsenische Abgarsage, 1880, et Jahrb.fûr 
prûtêst. TUbeof.» 1881 et 1883. M. Zahn [Tatian's Diatessnron, An- 
bang n, et Gœtting. Gelehrte Anzeigen, 1877) croyait retrouver 
dans la Doctrine la rédaction primitive de la légende, qu'il plaçait 
entre ^70 et 3901 il considérait tomme des interpolations posté- 
rieures les passages contradictoires avec ces dates. 

* Dans la Doctrine, Abgar est mis au courant des miracles de 
Jésus par une députatkm cpi*il avait envoyée pour aflkires d'État à 
Stbinos, le gouverneur romain de la Palestine, de la Syrie et de 
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kliâiiiu, ({ui était alleiiit d'une malailie incurable, 
envoie à Jérusalem son counicr ' Hannan avec une 
lettre adressée h Jo.sus. en priant celui-ci de venir le 
guérir. Jésus répond (ju'il ncpfrutse rendre à Êdesso, 
mais qu'il enverra au roi un de ses apùtrcs, quand 
■I aura aciievé sa mission et sera remonté au ciel. 

La lettre d'Ahgar était conçue en ces termes : 
• Abgar Ouklii'una^ .'i Jésus, le bon médecin, qui s 
paru dans le pays de Jérusalem, mon seigneur, 
salutl Jai entendu dire de loi el de tes cures, que 
lu opères sans médicaments et sans plantes médi- 
cinales; mais que, par ta parole', tu lais voir les 
aveugles et marcher les paralytiques. Tu purifies les 
lépreux'; lu chasses les esprits impurs et les dé- 
mons; tu guéris les possédés et ressuscites les morts. 



Ib M'<Jopali 
Goulirin. (S 



,) AprV-, 



tmatiiil * jtleiilliéropoli) <Ri Itcitb. 
m p. Joif-phc. Àiil., XVll. 



Dr 




Lorsque j*ai appris sur toi tout cela ', je me suis mis 
dans Tesprit, ou que tu étais Dieu descendu du ciel 
pour faire ces actes, ou que tu étais le fils de Dieu, 
toi qui fais toutes ces choses. G*esi pourquoi je tai 
écrit pour te prier de venir chez moP, afin que tu 
guérisses une maladie dont je souffre. Car j ai appris 
que les Juifs murmurent contre toi et veulent te faire 
du mal\ Je possède une ville petite, mais belle, qui 
est suflisante pour nous deux^. » 

La réponse de Jésus «^ Abgar est ainsi rapportée^ : 
« Heureux es-tu , toi qui as cru en moi sans m avoir 
\u. Car il est écrit de moi que ceux qui me verront 
ne croiront pas en moi , et que ceux qui ne me ver- 
ront point croiront en moi. Quant & ce que tu 
m*écris de venir chez toi , Fœuvre pour laquelle j'ai 
été envoyé ici est désormais achevée et je vais re- 
monter vers mon père, qui m'a envoyé*. Lorsque 
je serai remonté vers lui, je t*enverrai un de mes 



' La Doctrine : ce% grands miracles. 

' Lu Doctrine ajoute : afin que je t'adore, 

' La Doctrine : J'ai encore appris que les Juifs murmurent contre 
toi et te persécutent: ça'iTs cherchent à te crucifier et songent à te faire 
du mal, 

* La Doctrine : ifni rnffit • deux personnes pour y demeurer en 



* Daos Kusèbe, celle i^ponse est donnée par écrit. Dans la Doc- 
trine, elle est orale, sans doute pour éviter lobjoction qu'une lettre 
de Jésas, si «lie avait été reconnue authentique, aurait figuré au 
premier rang parmi les livres canoniques du Nouveau Testament. 

* Dans Eosèbe : il est nécessaire ^ue j'aecompliste ici tout ce potir- 
f soi jmi été envoyé et , après Caroir accompli ,je remonterai vers Celui 
fui m'u 9n90jé, 
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<liM-rplcï (jtii guérira la mnlndic dont lu soulTrea el 
procurera la vie à loi el aux tiens'. ■ 

Aprôs r\scensioti de Notre -Se if;ncur. l'npôtre 
Judas Tliomns envoie Addai*, un des disripics, à 
Abgar. Addai descend à tÀle^se chee un juif origi- 
naire de ia Palestine, Tobie, fils de Tobie. Quand il 
se préscnlc devant le roi entonna de ses conseillers*, 
il apparail à Abgnr illinniiié d'une auréole, qui est 
invisible pour les autres personnes. Abg.ir se pros- 
terne et afTirme sa foi en Jésus, Addai le guérit de 
sa maladie, ainsi qu'Abdou, fds (l".\bdou, qui 
souITrait de la goutte aux pieds. Il prcclie ensuite la 
religion du Gbrîst devant Ions les habitants de la 
\illc, païens et juifs, convoqués en asscmbli'e par 
ordre du roi. Sa parole est écoulée avec recueille- 
ment par les assistants, qui se convertissent en grand 
nombre. 

Ici se termine le récit d'I'iuspbc, «jui déclare 
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date de la Passion '. La Doctrine, au contraire, place 
cet événement à tannée 3&3 des Séleucides ou 3a 
de Jésus-Christ, suivant la chronologie qui a pré- 
valu depuis Eusèbe. 

La Doctrine poursuit phis loin la légende. Addai 
constniit une église avec Targent que le roi met & 
sa disposition. Schavida et ^Abdnébo, les grands 
prêtres de la ville, accompagnés de leurs collègues, 
Piroz et Danqou, renversent les autels sur lesquels 
ils sacrifiaient devant Nébo et Bel, leurs dieux, à 
1 exception du grand autel situé au milieu de la ville, 
et proclament la vérité de la religion du Christ. Les 
Juifs cux-mômcs acceptent cette religion de leur 
plein gré et sans contrainte. lia province entière de 
la Mésopotamie et les régions adjacentes sont con- 
verties à la parole de cet apôtre. 

Aggai, le fabricant de chaînettes et de diadèmes 
royaux, Palout, ^Abschelâma et Barsamya deviennent 
les disciples d*Addai et étudient sous sa direction 
TAncien et le Nouveau Testament, les Prophètes et 
les Actes des Apôtres. Us administrent Téglisc con- 
struite par Addai. Le peuple assiste en masse à la 
prière de lolTice et h la lecture de IWncien Testa- 
ment et du Diatcssaron, il observe les fêtes reli- 
gieuses et les vigiles. De nouvelles églises sont con- 
struites dans les environs. Addai confère la prêtrise 
à beaucoup de personnes. Des Orientaux se traves- 



* Le Cod, Mediemu ajcmte 3 à U mar^ pour indiquer la date 
de 3s df i.-C. (Voir tar cet dates • Gottchmid, Vnttnmek., p. ■ ■•) 
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tissent en marchands pour pénétrer en pays romain 
et être témoins des miracles opiVûs par rapôlrc. 
Ccui qui s'attachent à ce maître en ([ualîlé de dis- 
ciples reçoivent l'ordre de le prêtrise et retournent 
catéchiser leurs concitoyens de l'Assyrif . Ils fondent 
en secret des églises eî se cachent des adorateurs du 
feu. Narsai, le roi des Assyriens, informé des actes 
d'Addai, prie Ahgar de lui envoyer cet npôtre. ou 
do lui mander tout ce dont il n été témoin à Ëdcsse. 
Abgar lui envoie par écrit l'historique détaillé de sa 



Quelques annéos s'élant éconlérs, Addui tombe 
malade et sent venir sa lin '. Il n])pcllD Aggai et, en 



' t^ version >mi(<Diennc. daiia le il^ir ir nKnrlwr luiii aui 
ApDin» r^gli» d'AmiitniF, UiiHi eo IcikJ ni qa' Addui ■•«[ conçu la 
projet de tiiiler les contrcci de l'cit d dn rAiijric. Suif*at ub 
puuge d'un mnnuirrit tjriii|ue dini In Anr, Sjr. éoc. di CoK- 
lon, p. no, Addni nuratt fU t\i6 m So|i1icnc. il AsIkI, |Mr ordra 
deSc>«ro,,rilE.<" ■ 
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présence de son clergé , il le fait directeur de Téglise 
ï sa place. Il ordonne prêtre Palout, qui était diacre, 
et élève au diaconat ^Abschelama , qui était un 
scribe. Ensuite il leur adresse ses dernières instruc- 
tions et leur recommande notamment de lire dans 
les églises la Loi, les Prophètes, TLvangile (le Dûi* 
If ssaron), les épitrcs de saint Paul, que Simon Pierre 
leur a envoyées de Rome, et les Actes des douze Apô' 
très, que Jean, fds de Zébédé, leur a\'ait adressés 
d*Ephèse; ils devront s'en tenir à ces livres à lex- 
clusion de tous autres. Trois jours après, le i & mai, 
Addai rend le dernier soupir. Il est inhumé dans le 
splendide mausolée de la famille d*Aryou, Tancétre 
du roi Abgar. 

Plusieurs années après la mort d' Abgar, un de ses 
fik, qui ne s'était pas converti & la vraie religion, 
donna à Aggai Tordre de lui faire des diadèmes d'or. 
Sur le refus de celui-ci, il ordonne de lui briser les 
jambes -et cet ordre est exécuté pendant qu* Aggai 
expliquait les Ecritures dans Téglise. Aggai, sur le 
point de mourir, conjure Paloul et ^Vbschclàma de 
Tcnterrer dans leglise. Son vœu est exaucé, mais il 
était mort trop rapidement pour avoir pu imposer 
les mains ii Palout, qu'il avait désigné pour son suc- 

Kliorènc (II, 3.^), Thaddiîe (Addai) te rend auprès de Sanalrouk 
qui régnait en Arménie el le convertit; mais ce roi étant retombé 
dans le |>aganisme, il fait périr Tliaddée et ses compagnons dans 
le pays de Scliawarsclian (Artai). ËnOn, dans la Doctrine des Apô' 
trti (Ane, Syr, doc,, p. 34)« lûlcssc, avec toutes les villes de la Mé- 
sopotamie ou avoisiiiant la Mésopotamie, est convertie par Addai, 
tandis que Aggai évangélisc les coulrécs de l'Orient el du Nord. 
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cessciir. Celui-ci se rend donc h Anlioclic et osl 
consacra par S6rapion, cvflqiic de celle ville, Séra- 
pioii avait rcrii i'impoxition des mains de /t'pliirin, 
ûvôtpie de Rome el successeur de saint Pierre, qui 
tenait son milorilé directement de Notre -Seigneur. 

IjC livre se termine par la déclaration que les 
Actes d'Addai i'apôlrc ont été ri'dipés par I.aboubna. 
fds de Scnnac, Hls d'AItschadar, le scribe ro^al, et 
scellés par llannan, le taiiularim assermenté du roi, 
lequel les a déposés dans les archives. C'est ^ une 
clausute analogue <]uc fait allusion Ensèbe quand il 
ilit qu'on a dans les arcliives d'K<lessc le témoignage 
écrit des événemcnls qu'il raconte, et que de ces 
»i-cbivcs ont élé tirées les leltrcs d'Abgar el de Jésus 
qu'il a Irndnites littéralement, 

I.e cnracicrc légendaire des /IctoifjlfWni est géné- 
r.ilomenl reconnu aujourd'hui. Il ressort évidem- 
ment du passage de la Doctrine rclalifù la consécra- 



tion de Palout par Sérapion d'Anlîocbe. Suivant la 
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partie intégrante, à la légende <l*Abgar, dont i objet 
était de faire remonter aux apôtres i origine de Téglise 
d*Édesse, et de rattacher en même temps cette église 
à Téglise de Rome^ Palout est un personnage his- 
torique qui vivait au temps de Sérapion d*Antioche 
et du roi Abgar. Mais ce roi est non pas Abgar V, 
dit Oakhâma, mais Abgar IX, le Grand, qui fut en 
réalité le premier roi chrétien. Gutschmid a très 
bien vu que c'est h ce dernier que se rapporte le 
voyage à Rome, que Procope, sous finfluence de 
la légende, place au temps d'Abgar Oukhâma^ 
C'est au retour de ce voyage, postérieurement à 
Tannée aoa , qu'Ahgar IX embrassa le christianisme. 
Le nom d'Augoustin (Augusta) que porte la mère 
d'Abgar dans la Doctrine convient à Tépoque d'Abgar 
le Grand, qui, comme le remarque Gutschmid', 
avait donné à ses fils les noms d'Antonin et de Sé- 
vère en l'honneur de l'empereur Septime Sévère. 
Le (ils du premier roi chrétien, qui fit périr Aggai, 
est Severos , qui régna quelque temps après Abgar IX 
et fut connu pour sa cruauté ^. 

La légende d' Abgar a dû se former à Ëdesse vers 



* Voir Noddeke, Literwr, Cntrtdblalt, 1876, n* 39; Nestlé, 
TkeoL LiteraturzeiL , 1876, n* sS; Lipsius, Oi« Edetsenisekê Ah- 
fmnmfe, 1880; Tixeroni, Les on^nes de t Eglise tTEdessê et la 
Uyemdg d'Ahgar. L'abbé. Martin, dans un opuKule intitulé: Lu 
oriyinet dt l'Église d'Édessê, a voulu soutenir encore la véracité de 
cette légende. 

' Gomp. d-dessus, p. 61. 
' Untersuck,, p. i4. 

* Gomp. ci-dessQs, p. 67 et p. 87, nota 1. 



le milieu du m* siècle, assez longtemps après le 
règne d'Abgnr IX. qui prit fin en 916. Ëlie ne peut 
élrc pDSténcurcà ce siècle, car Euscbe nous la trans- 
met comme une tradition oUicicllemenl reconnue 
et atlcsl^c. ', 

A la légende d'.Vbgar ont été rattachées par la 
Doctrine quatre autres légendes dont nous devons 
dire quelques mots, siivoir : la Bf^nédiction d'iidesso , 
le Portrait de Jésus, l'Tnvcnlion de la vraie croix et 
la lettre d'Abgar }> Tibère. 

La bénédiction d'Kdesse se déduisait facilement 
par la réflexion des premiers mots de la Icltro de 
Jésus h Abgar : liienheurcux a-ta. . . Ces paroles 
renfermaient une sorte de brWdiction dont il était 
juste de faire profiler la ville d'Abgar^, Celte lé- 
gende que les auteurs syriaques aiment h rappeler 
et qui devint également célèbre dans l'Occident est 
postérieure i^I^usèbc qui l'ignore. La Doctrine d'AdJai 
la formule en ces termes à In fin de la lettre do 
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on, reçut des mains de levâque de la ville une copie 
de la lettre d*Abgar h Jésus et de la lettre de Jésus à 
Abgar. Cette dernière renfermait la bénédiction. La 
sainte femme remarque que cette copie était plus com- 
plète que celles qu'on possédait en Occident : « Nam 
vere amplius est quod hic accepi^» L*évéque lui 
raconte un miracle opéré par la vertu de la lettre 
de Jésus. Quelque temps après que cette lettre eut 
été remise à Abgar par Hannan, le courrier, dit-il, 
les Perses vinrent assiéger la ville. Abgar se rendit à 
la porte de la ville avec la lettre ouverte et invoqua 
le secours de Jésus. Aussitôt d'épaisses ténèbres s'in- 
terposèrent entre les Perses et la ville dont elles leur 
masquèrent la vue'. 

Le l 'j septembre 5o3 , Gawâd campe sous Kdesse 
qu'il entoure avec une nombreuse armée. Les portes 
de la ville restent ouvertes; néanmoins il ne peut 
entrer h cause de la bénédiction qui est un obstacle 
insurmontable ^. 

«I^a (in de la lettre qui contenait la bénédiction, 
dit Procope*, est ignorée des auteurs qui écrivirent 



* S. Silviœ peregrinatio t p. 68. 

* Ce rccit fait une allusion dvidcnto au siège d'Kdessc, par 
Cawad, en 5o3. Le voyage de la pèlerine est donc poslérieur à 
celle date. (Comp. plus haut, p. 9 et p. iS, note 5.) 

* Voir Josué le htylile, éd. Wrighi, cliap. Lx. (Comp. chap. ?.) 
Parmi les auteurs syriaques qui parlent encore do celte légende, 
Toir Jacques de Saroug, dans les Ane, Syr, doc, de Curelon, 
p. iS4; lUrliebranis, Chron, eccL, 111, ia6. Les Actet de Mnrt», 
éd. Althdoos, p. 16, suivent la Doctrine, 

* De Mlo Per»,, II, 11, éd. Dindorf, p. 308-309. 



(liro qnolfiuos mots, savoir : la Bônodiction d 
le Portrait de .lôsiis, rinvonlion do la vraie 
la lettre d'Abgar à Tibère. 

La bcncdiction d^Edcsse se dédiiisail fac 
par la réllexion des premiers mots de la 1 
Jésus h Abgar : Bienheureux es-tu. . . Ces 
renfermaient une sorte de bénédiction dont 
juste de faire profiter la ville d'Abgar^. C 
gende que les auteurs syriaques aiment à i 
et qui devint également célèbre dans TOccic 
postérieure h Eusèbe qui Tignore. La Doctrine 
la formule en ces termes à la fin de la le 
Jésus : « Ta ville sera bénie et aucun ennemi 
vaudra plus contre elle. » Il y est fait allusion 
soi-disant Testament de saint Kpbrem^.La p 
franque qui visita Ëdesse à la fin du iv* siècle 

' M. Tiieronl prend le dernier lien du m* tiède, ( 
laqndle M. Zahn fiie U rédaction de la Doctrine, M. Lif 
tient à la première moitié du siècle, avant aSs , date de li 
tioQ des reliques de Tapètre Thomas à Édesse. M. Malt 
Ah^mrm^ amf ikrt ForUetninti) tend k remon at mnmp» ni 
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maine pourrait-elle opérer des miracles? Il émane de 
Jésus même. Le pt*intrc Ilannan ne peut arriver à 
saisir les traits do Jésus, soit k cause de Téclat sur- 
naturel de la divine face, soit à cause des transfor- 
mations continuelles qu elle éprouvait. Jésus prend . 
alors la toile des mains du peintre et se lapplique 
sur le visage dont elle garde Icmpreinte. Selon d au- 
tres textes, Jésus se lave la figure avec de feau et 
s essuie avec la toile du peintre ou un linge ordi- 
naire; ccst ainsi qu*il y imprime ses traits'. Suivant 
Cedrenus et le Pseudo-Constantin, Abgar avait fait 
placer le portrait au-dessus de la porte de la ville 
dans la niche où se trouvait auparavant la statue 
d*un dieu du paganisme. Le pctit-fds d^Abgar, qui 
était retourné a ridoiatrie, veut le faire disparaître. 
L*évéque de la ville, pour déjouer ce dessein, place 
une lampe allumée dans la niche qu il fait murer de 
manière a en masquer la vue. Lorsque Ghosroes mit 
le siège devant Edesse, remplacement de la niche 
fut révélé en songe au soi-disant évoque Eulalius, 
qui retrouva le portrait et la lampe encore allumée. 
Par la vertu de ce palladium, les efforts de Chos- 
roès échouent honteusement, et le roi des Perses 
est obligé de se retirer. 



' Voir Lipsius. DU Edets, Ah^arsage, p. 5^ et suit.; MaUbes, 
Die Ahgarsa^ amf ikn FortMetzung, p. 4i*43; Tixeroot, Les on- 
^inrf de CE^lisê d'Édetse, p. 53 et suiv., où on trouvera énoncés 
les tatet reûtift â cette légende et à ses rapports avec la légende 
latine de sainte Véronique, et à la translation du portrait de iésui 
d*Ëdesse à Constantinople et ensuite à Rome. 
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L»i lettre de Jésus et le portrait sont transférés à 
Constant! ri opi G sous l'empereur Komain I", en g44- 

Ilexistail plusieurs copies du purlrait', qui avaient 
toutes des vertus miraculeuses. L'une d'elles se trou- 
vait à HiérapoJis (Mid)boug] et fut envoyée à Cnn- 
stantinoplc sous Pliocas (1)63-976). Une autre avait 
été failc h l'inlenlion du roi des Perses, tjui avait 
demandé l'oriiipnal pour cliasser un démon dont sa 
fille ctail possédcf. Mais, parvenue fi la frontière, 
celte copie est ramenée fk Kdessc. Celle nnecdute 
rappelle le passage de la Doctrine, dans lequel le roi 
des Assyriens, Narsai, demande h Abgar de lui en- 
voyer l'apôtre Addai cl se contente linaicmcnl du 
récit de ses cures qu Abgar lui fuit (enir. 

Le portrait de Jésus n'a qu'un mppurt l'ioigné 
avec la statue de Jésus ù Panéns (Césarcn de Plii- 
lippc), mais la légende latine de sai'nle \ éronique 
les a confondus ensemble. Dans celle ville, on voyait 
devant la norle d'une maison, sur une console de 




—^>{ 96 

de la médecine'; mais, suivant Euscbc, le monu- 
ment représentait Jésus et la femme Iiémorrhoïsse. 
11 est digne de remarque, comme le fait observer 
Lipsius, qu*Addai est indiqué dans la Doctrine 
comme originaire de Panéas. 

Les Actes de Mari seuls entre tous les textes syria- 
ques relatent cette légende sous ses diverses formes '. 
L*importance que la bénédiction de Jésus prit en 
Syrie explique le peu de progrès qu*y fit la légende 
du portrait. 

Le récit de Tlnvention de la vraie croix forme 
un hors-d*œuvre dans la Doctrine et apparaît inter- 
calé au milieu du sermon prêché par Addai devant 
le roi Abgar, comme une sorte iTaggada : « Je vais 
vous conter, dit lapôtre, ce qui arriva h des per- 
sonnes qui, comme vous, crurent que le Messie 
était le fils du Dieu vivant. » Lorsque Claude César, 
que Tibère avait créé le second de l'empire, alla com- 
battre les rebelles de TEspagnc^, Protonice, son 
épouse, instruite par saint Pierre des miracles de 
Jésus, fut prise du désir de \îsiter les lieux saints. 
Elle se rend h Jérusalem avec ses deux fils et sa 



' Bernard Stark, cité par Lipsius, Die Edem. Ahyarsatfe, p. 63. 

' ^elfi 5. il/arti« éd. Abbcloos, p. i3-iS. Darhebneus mentionne 
•imptemcnt le portrait de Jésus (ait pour Abgar dans sa Chronique 
tyriofie. Mais, dans la traduction arabe qu'il a faite de celte chro- 
nique {iiistoria eompendiosa Djrnastiarum) ^ P* 7>« >^ ajoute que, 
soÎTant d'autres auteurs, Jésus avait essuyé son visage avec la 
toile do peintre et j avait laissé ses traits imprimés. 

' Il s*a^t de la révolte de Galba contre Néron. (Voir plus loin 
la lettre d'Abgarà Tibère, p. loo-ioi.) 



lillc qui L-lail vici^. A sod arrivée, elle est reçue 
avec cIg gi-ands honneurs cl descend dnns le grand 
palais d'IIt^rode, oii Jacques, le directeur de fégUse 
de Jérusalem, vient lui rendre visite. Elle prie Jac- 
ques de lui montrer le Golgollia, la croix sur la- 
quelle le Christ a subi la passion et te tombeau où 
il a été inhumé. Jacques répond que les lieux saints 
sont en la possession des Juifs qui empAchent les 
Chrétiens d'en approcher. Elle mande aussitôt 
Oiiiàs, fds de Ilannan, le prêtre Gédalia, fils de 
Caïphas, et Juila, fils d'Abdsclialom , les chefs des 
JiiHs, et leur intime l'ordre de livrer h Jacques le 
Golgotlia, le tombeau et le bois de la croix. Elle 
veut présider elle-même h h ])rise de posse-ssion de 
Jacques. Dans le tombeau , elle voit trois croix tpii 
(■(aient celles de NoIrc-Scigneur et des deux larrons. 
Au moment même, sa lîlle tombe morte sans cause 
apparente. Prolonice supplie Dieu de lui rendre sa 
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ques et lui ordonne de construire sur le Golgotlia 
et ie tombeau du Christ un grand édifice qui ser- 
vira au culte et aux assemblées des fidèles. Elle ra- 
mène sa fiUe, le visage découvert, par les rues de 
Jérusalem, afin de rendre public ce miracle qui fait 
la joie des Chrétiens et la honte des Juifs et des 
païens. De retour à Rome, Protonice fait connaître 
le miracle à Claude, qui ordonne Icxpuision des 
Juifs de ritalie. « Le récit de Tlnvcntion de la croix , 
ajoute Addai, a été rédigé par Jacques, directeur 
de féglise de Jérusalem, qui en avait été le témoin 
oculaire, et adressé par lui aux autres apôtres. • 

Tel est dans la Doctrine le récit de Tlnvention de 
la croix, tandis que, selon la tradition admise par 
les églises grecc]ue et latine, ccst sainte Hélène, mère 
de lempereur Constantin, qui retrouve la vraie 
croix. Par quel point de contact ces deux légendes 
se touchent-elles? C*est ce qu il est difficile d'établir 
k défaut de traits communs un peu saillants. Peut-être 
les Syriens ont-ils confondu Hélène, la mère de Con- 
stantin, avec Hélène d'Adiabène, la reine juive, qui, 
selon Josophe, séjourna h Jérusalem et y construisit 
un célèbre mausolée. Cette hypothèse explique pour- 
quoi dans le récit syriaque l'Invention de la croix est 
rapportée au T siècle de Tère chrétienne et attribuée 
k Tépouse de Claude. Mais quel est ce nom de Pro- 
tonice donné à celle-ci? On ne saisit pas bien à quoi 
il se rapporte dans la légende ' ; mais il ne fait pas 

' Nceldeke (Liîtr, CentralUnU, 1876, p. gSy) voil dans ce nom 
•ne allmiion à l'/p t0^ W«« Ht la vision de Gonslantin. M. Zahn 



de duulc qu"if soil givc par sa l'umu-. I,ji li'gcndi! 
sérail ilonc d'onginr grecatie et n'apparlioiidrait pan 
au cycle des )t<gendi>s d'|->lps5e. Kilo romonti- sana 
doute au co mute n ce mont du v" siècle et elle est tm 
peu postérieure h In légende d'Hélène ', 

Les deux li'gendes. mises en regard, formaient 
une contradiction chocjunnle. 1^ conciliation ne 
tarda pas h so faire. On supposa que la vraie croix, 
trouvée par Protonice sous Tibère, était tombée sous 
Tmjon entre les mains des Juifs, qui l'avaient en- 
terrée h son ancienne place; puis, qu'elle avait été 
découverte une seconde fois par sainte Hélène. 

Diverses rédactions syriaques de ces légende:) 
nous sont parvenues dans plusieurs manuscrits. 
M. Nestlé les a recueillies et publiées dans un opus- 
cule intitulé : De sancta rnicc (Berlin, 1889). 

Un des derniers épisodes de la légende d'Ahgiir 
dans la Doctrine, c'est In correspondance d'Abgar 




apocrj'phe continue en ces termes : « Abgar n ayant 
pu pénétrer en pays romain et se rendre en Pales- 
tine pour tuer les Juifs, qui avaient crucifié le Christ , 
il adressa à Tibère César une lettre ainsi conçue : 
Abgar le roi ii notre seigneur Tibère César, salut ! 
Sachant que rien ne doit être celé à ta Royauté, je 
fais savoir par écrit à ta redoutable et puissante 
Souveraineté que les Juifs sous ta dépendance , qui 
habitent la Palestine , se sont assemblés et ont cru- 
cifié le Christ, qui n avait commis aucun crime, 
mais qui faisait en leur présence des prodiges et 
des miracles et ressuscitait même des morts parmi 
eux. Au moment où ils le crucifièrent, le soleil 
s obscurcit, la terre trembla, toutes les créatures 
furent agitées; on aurait dit que chez eux, par cet 
événement, le monde entier et ses habitants allaient 
prendre fin. Ccst pourquoi ta Royauté sait ce 
quelle doit ordonner contre le peuple juif, qui a 
agi ainsi. • 

Tibère répond : « J ai reçu et on ma lu la lettre 
de ta Fidélité au sujet de ce que les Juifs ont fait 
avec la croix. Pilate, le gouverneur, avait également 
mandé par écrit c^ mon préfet Olbinus ^ les faits dont 
tu m'entretiens. Mais, comme la guerre contre les 
habitants de f Espagne, qui se sont révoltés contre 

' Golschmid ( Unlersmeknn^ , p. 1 3 ] remarque que (Hhiwu est 
ane erreor pour StAinms (voir ci-dessai, p. 8s • noie i, et ci-aprèt, 
p. los), errear facile dam récriture grecque : OABINOC et 
<ABINOC. Cette légriide dam la Doctrine procéderait donc d'un 
original grrr. 



moi, il lieu en eu moment', je ii'iiî pu m'orcupcr 
clecctle aiïairc. JcsuhrcKtlu, lors<|iic j'aurai la paix, 
à ap(>tiqucr la loi aux Juifs, qui n'oril pas ngî con- 
rorméincnt h la loi. C'est pourquoi j'ai remplacé Pî- 
latc {]iie j'avais fait gouverneur de la province, et je 
l'ai congëdir liontcu sèment. Il était en clfct sorti de 
la lui , avait fait la volontù des Juifs cl avait crucifié , 
pour plaire aux Juifs, le Christ qui, ii ce que j'ap- 
prends, au lieu d'dtre crucifié, montait d'ïlrc ho- 
nore et adoré jiarcux, surtout lorsqu'ils voyaient de 
leurs yeux tout ce qu'il faisait. Toi, selon la fidélité 
envers moi et suivant ton alliance sincère et celle de 
tes pères, tu as bien fait de m'écrire cette lettre. ■ 

Abgar accueillit avec honneur Aristide le député 
de Tibère et le renvoya avec des présents. La paix 
signée, Tibère fit tuer les Juifs de Palestine, et U 
nouvelle de leur cliAtinicnt réjouit Abgar, 

La version arménienne de la Doctrine et Moysc 
de kliorène reproduisent cetl» correstiondancc s.-tn> 
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veul (lélruire, mais, arrivé près de TËuphralc, il 
craint de s'attirer l'inimitié des Romains, en péné- 
trant sur leur territoire. Il écrit alors à Tibère une 
lettre qu'il lui fait transmettre par le gouverneur 
Sabinus. A la réception de cette lettre, Tibère de- 
vient irrité contre les Juifs quil veut faire périr, 
mais il n est pas question dune réponse à la lettre 
d*Abgar. Cette rédaction est peut-être plus moderne 
que celle de la Doctrine \ 

Dans la Doctrine, ccst saint Thomas qui envoie 
Addai à Kdesse pour prêcher la Bonne nouvelle. 
Lapotre de fOrient ne devait pas en effet demeurer 
étranger à Hiistoire d'Kdesse. Suivant la Passio 
Thomœ, les restes de cet apôtre auraient été trans- 
portés il Ëdesse vers a 3 a. Cet apocryphe rapporte 
qu Alexandre Sévère, au retour de sa victoire sur 
les Perses, réclama des rois des Indes le corps de 
saint Thomas qui fut placé à Ëdesse dans une châsse 
dargent Suivant une autre tradition connue de saint 
Ëphrem, mort en SyS , les restes de lapotre auraient 
été rapportés de flndc par im marchand et déposés 
à tklesse. Ënfm un troisième récit, adopté par la 
Ckroniqne (i Ëdesse^, place celte translation à Ëdesse 
à Tannée 396, sous Cyrus, évéque de la ville. 



' Tel est Ta vis de Mattlies, Die Abyana^ anf ikre Forttetzung, 
p. 5s, et Tixeroiit, Let origine» de l'Eglise d' Ëdesse, p. 7$. L'hypo- 
ihfse contraire est admise par Lipsios, Die Edessen, Ahgarsage, 
p. 36; Die opokrypk, Apostelgesck. , JI, 3* part., p. 19s. 

* Voir Attémani, B, O.» I, p. 399. Pour concilier ces données 
contradicloim, on a supposé' que la Ckrûniqme d'Edetse parlait 
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CHAPITRE VI. 

LÉGENDES JUDéo-CHI>éT[ENNE5. 

Édetse ou leni|ii des patriarclK*. — Kondalion de U ville par 
Nemrod. — Lieux consocrés n Abraham. — Le* denier* 
de Judns et la luniquc de Jéius k Ëileue. — Tente de 

Harmn, In ville voisine d'I'idcssG, était identifiée 
nvec le Horran bibli(|ue où Téracl) et sa (àtniU« 
s'établirent nprès avoi^ quitté Oiir en Chaldée'. H 
était naturel que la capitale de l'OsHiocne bénéficiât 
des légendes qiie les apocryphes juifs et chrétiens 
brodaient sm' l'histoire biblifpic des anciens pa- 
triarches. De nii^me que, pnr une fiction ingénieuse. 



Buirc, Diaii n'cnlendul p«* Tar- 
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Téglise d'Edessc prenait racine aux sources mêmes 
du christianisme, ainsi Thistoire d*Edesse fut rat- 
tachée aux premiers temps des Hébreux. 

La Mésopotamie et TAdiabène renfermaient vers 
le commencement de notre ère un grand nombre 
de Juifs qui entretenaient des relations commer- 
ciales avec la Babylonic, dun côté, et la Palestine, 
de lautrc coté\ Par leur intermédiaire , les légendes 
juives circulaient dans tout FOrient et étaient ac- 
cueillies par les premières chrétientés, si pleines de 
foi et de bonne volonté. 

C est dans la littérature pseudo-épigraphique que 
Ton trouvait Edessc assimilée h Érckh de la Bible et 
la fondation de cette ville attribuée k Nemrod. 
Abraham avait séjourné à Edcsse. Les Arabes ont 
conservé cette tradition ; ils nomment le grand 
étang Aîn-al-Khalil • Tétang d^Abraham», comme 
nous lavons rappelé sous le chapitre i^. Le souvenir 
d*.\braham s*est encore attaché & une fontaine qui se 
trouve au sud de la ville , sous le mur, h Tendroit le 
plus bas de la pente du Nimroud-dagh. Les Musul- 
mans ont construit un sanctuaire sur cette source et 
un chrétien ne doit pas en approcher. Ils racontent 
qu'Abraham voulut immoler à cet endroit son fds 

' On pourrait tirer un graïul nombre de témoignages du Talmud 
et de Josèplic. La reine d*Adiabcnc et son fils liate suivaient les 
pratiques juives. Les anciens documents syriaques parient souvent 
des Juifs. Ccst clies un juif de Palestine, Tohie, qu Addai descend 
à Kdesse. Le roi Bakrou avait été sauvé, disait-on, par la Juive 
KodUn. (Voir ci-dessus, p. 4i.) Nous verrons sous le chapitre sui- 
vant que la chrétienté d*Kdesse fut d'abord judéo-chrétienne. 
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lac et que, apivs le sacrilice, il surgit la fonUinc 

I la place où le chevreau avait été substilui^ h la 

remièrc victime'. Dans leur Tonne aciuellc. les 

|;;cndcs musuiruanes ne rcmonlcnl pas très luiut, 

s elles procrdonl d'une ancienne Iradilion natio- 

I. quoique la pi;lerine franque, qui mcnlionnc 

lieui consacres au\ patriarches ik llarmn. n'y 

c ps allusion. 

Par une fable, oii riniaginalion orientale montre 
|)ules ses ressources, on rapportai! encore à Têrach, 
j père d'Abraham, les trente pièces d'argent remises 
I Judas pour le prix de sa Imhison. Les deniers, ra- 
Inlait-un. avaient élL' fnippés |Kir Térach, qui les 
Irait donnés l'i son fîls Abraham; ils avaient |>assé 
lisuitc aux Pharaons d'Kgjjilc, puis k la reine de 
laba ((tii les avait apportés à Salonion. Après la 
e de Jérusalem par \abiichodonosor, ils avaient 
c transportés i^ Babylonc. N;ibucliodonosor en avait 
aux rois Maf;es. Ceux-ci, en se rendant à 
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deniers. Ce sont ces pièces que les prêtres remirenl 
à Judas '. 

Selon Jules Africain^, la lente de Jacob, qui était 
<x)nservée k Edesse, fut brûlée par la foudre au 
temps de Tempereur Antonin '. 



* Voir Lagarde, Prmîmuttstormm likri dmo, p. 94; Salomoir é% 
BftMora, Tke ^k of tke he, éd. Biidf^, p. 107, 108. 

* Duis les Excerplm Emsehiana. 

* Cert-À-dire Hélkigabale, dont le titre impérial était 1 Mm-emi 
AtÊrdmi Ànîêmm u , 



CHAPITRE VII. 

LES niF.MlF.nS TEMrS l)L CtiniSTIAMSUE 
ET HE LA LITTÉnATUne \ hDESSE. 

Humbles di-buts de In couiiniuiRulé clinUicniic d'Iildi^ue. — 
Cette cniiniiiiiinuto pit compnsOe jusqu'au m' nbcic de 
ju(I^^>-cli relie 115. — Au m* siècle, die wrnlLichei l'élue 
liFlli'ni(|UF. — Vcrsiiin «jrïnque. dite Ptithifo. — Le Dia- 
teiturau de Tnticn. — l.'l'^lisu clirOlicnnc |ioisédnil uih> 
vcnlon syrinque île* Kcrilurcs en 170. — Le gnoittcuine 
n l'/leuc- Il In uii^iiip i'pv<|ue, — Binlesanc cl mmi fils 
llarmoiiius. — L'ussor de In liUératun! «jriaqiic coiiicide 
ntcc la propngnti'in du cliriitioiiiinic et du f^noitiàtme. 
— I^ langue MTÎnqua n reçu alori aon diHrloppcmenl 
roiHplel, — I.'n1|ilinliel e»lrat^C-\o. 

Il n'existe pus lie docuiiiciit liiMoriquc sur les ori- 
(,'ines (le In cliriitieiilc tie rOsrlioène. Nous Bvon» vu, 
suus le clinpilre v, en titudiant lii ii-gende d'Ah^r. 
que le premier roi chrétien fui Abgnr l\ , qui <-il)jura 
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à une religion étrangère, étaient aux honneurs et 
occupaient le second rang clans TKtat , après le pou- 
voir royal. 

Les Actes de Scharbil^ font du grand prêtre 
d*Êdcsse un portrait qui parait être fidèle. Devant le 
grand autel place au milieu de la ville, ce pontife 
préside aux sacrifices offerts en public aux dieux. Il 
se distingue des autres prêtres par des vêtements 
ricliement brodés; un diadème surmonté d'une figu- 
rine dor orne sa tête ; tout ce quHl ordonne est exé- 
cuté avec empressement. 

Les premiers chrétiens d*Édesse furent certaine- 
ment des judéo- chrétiens^. La légende d'Abgar 
semble avoir conservé ([uchpie souvenir de leur 
origine. Addai,rapôtre de rOsrhoène, est originaire 
de Panéas'; il descend à Edesse chez Tobic, un 
juif originaire de la Palestine. A la parole d'Addai , 
les Juifs se convertissent avec la même facilité que 
les païens et n^hésitent pas à confesser la nouvelle 
loi religieuse. 

La version syriaque de TAncicn Testament, dite 
la Simple, Peschiio, témoigne en faveur de cette ori- 
gine. Les différentes parties de cette version ont cer- 
tainement été traduites par plusieurs auteurs. Ces 



* Ane, Syriae documents de Curcton, p. 4i. 

* Comp. Renan, Marc-AurèU, p. 4 60. M. Donnel-Maury • ei- 
primc U même idée dans la Revue de Ckittoire des religions, 1887, 
p. s69-i83, mais tans U développer suICsamment. 

' Il est vrai que le nom de cette ville semble avoir clé indiqué 
par la légende de la Véronique. (Voir ri-dessus, p. q^*) 
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liteurs coiinaisKiienl I» litluraluro jtiire et m sont , 
Aiipirùs pour leurs tensions des largoiims nsîlés dans 
lagogiips'. Ils ont ^galcmcnl consulta fn ver 
loi) grecque des Scptanlc. D'un niilro côli^, (juel- 
Biies versrts. comme Isnîcïii, ià,eti\. 5, portent 
;\ cachot clirélien incontestable. Celle version n'est 
bnc pas l'œuvre de chrétiens p-pcs', ni de Juifs', 

e judiio-chrélicns*. 
I Les Sjripns ne savaient rien d'exact sur la genèse 
la Pachilo. Théodore de Mopsucsic déclnrail 
on ignorait quel en était ^auteur^ Mais la lé- 
Endc vient toujours combler les lacunes de l'his- 
■ire. Selon Jacques d'Kdesse *. cette version csl due 
Ides iniL'rprctes qu'Addai et Abgar avaient envoyés 
Ins ce but en Palestine. Icbodad, évoque de Ila- 
plb , rapportait que certains livres do l'Ancien Tes- 



Ic PeiiUKPuquG pat PcHi». Mt- 
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lanient avaient été traduits du temps de Salonion , à 
la demande de Hiram, et que les livres les pins ré- 
cents, ainsi que le Nouveau Testament, dataient du 
roi Âbgar^ Enfin Barhebrscus ^ résume les trois 
traditions qui avaient cours : i " la Peschito de TAn- 
cien Testament datait du temps de Iliram et de Sa- 
lomon; a* elle avait eu pour auteur le prêtre Asa, 
quand il avait été envoyé à Samarie par le roi d'As- 
syrie'; 3* elle avait été faite h Tépoque d'Addai et 
d'Abgar, en même temps que la version du Nouveau 
Testament. 

Il est \Taisemblablc que la Peschito de l'Ancien 
Testament fut faite vers le milieu du ii* siècle de 
notre ère à Edesse méme^. 



* Voir Assémani, B. O., III, i, si i et tuiv. 

* Dam la préface de son rommenlairc intitoid : Le Magasin dn 
■lystcrrt* 

' Celte tradition est attribuée à Épiphane de Chypre par Za- 
charte le Rluîteur ou son intcrpolatcur, dans les Antcdoia syrxnea» 
de L4ind, lit, p. ii. Dans l'ipipliann, éd. Pctavius (Paris, 1691, 
I, p. s3), il est seulement fait mention du prclm R.vlras qui ap|K>rta 
rÉcnlure sainte aui As>y riens. 

^ Méliton de Sardes, mort vers 170 do J.-C., en fait déjà men- 
tion sous le nom do 6 Xi^y dans une scolie sur Genèse \u, t3. 
(Voir les scolies ajoutées à l'cklition romaine [1687] des Septante.) 
Bardesanc connaissait sans doute celte version. (Voir Men, Bar- 
deumes von Edessa, p. 19.) Prager (De veteriî Testnmenli ityriaca 
rersionê, p. 45) voit dans celte version un ancien Targoum à l'usage 
des Juifs de TOrient, dont la partie la plus ancienne, le Penta- 
lenque el les Psaumes , serait de la fin du n* siède ou du com- 
meaoeiDent du i* siècle avant J.-C. Ce targoum aurait été accepté 
par les Chrétiens vers le ■▼* siècle de notre ère, au temps de saint 
Éphrem. Cette opinion est restée isolée; elle ne fient pas compte 
de fclément chrétien dans la P^«rAî|o. 
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Vers la iiK'inc l'ponuQ, Tntîen coiuposail on sy- 
mqiic. ppul-élrc i<gnlcmcnl h Kdossc, niiimionie 
(lestiuHtrcKvniigilcs inliluK^c: Le Diatauaron'. Culte 
liamionic supj)Osc-t-elle i'cxislcncc pn'alnblc d'une 
version syriaque des qiuitrc ÊvnngilvA sé|«ir68? 
M. Zalin sotilii'nl l'iidinniitlve, et il voîl cdlp ver- 
sion <Iiins tes fmgmcnis décoiivorts et publiés pnr 
Cnrclon en i85S'. Dans de nombreux passages, 
celte version concorde rvi'c In Diaicsf(uva de Talien. 
M. Ba?tbgcn , frappe du camctcrc barmonislique de 
certains pa5saf;es do la version de Gureton, estime 
que Taticn a composa son livre sur un original grec 
el que la version de Curcton, faite également snr le 
grec, a suivi, notant que possible, le DiaUntarvn. 
Los recberelies de ces savants étaient limiléos, en 
ce qui concerne ce dernier livre, h, la version armé- 
nienne du commentaire qu'en avait fait saint Kphrcm, 
Pour un nouvel nxamcn de la question, on devra 
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M. Zahn a montré par de nombreux passages 
empruntes aux œuvres des premiers pères de l'Église 
syriaque, Apliraate (en 3âo) et saint Kphrem (mort 
en 373), que Tharmonie de Ta tien a été en usage 
jusqu'à Rabboula, évoque d'Edesse (mort en il35), 
qui en prohiba l'usage dans les églises et les cou- 
vents. Dans la pensée de M. Zahn, la version de 
Curelon aurait éclipsé et fait tomber en oubli le 
Diatessaron. Suivant M. Baethgen, le Diatcssaron 
aurait été le seul texte syriaque des Evangiles pen- 
dant un siècle. Vers sSo, parut la version publiée 
par Cureton'. Aphraate la connaissait, quoiquil se 
servit généralement de Tharmonie de Tatien. En- 
viron trente ans plus lard existait & Ëdesse, à côté 
du Diatessaron, un texte des Evangiles très proche 
de la Peschito et sorti d'une revision de lancicnne 
version de Cureton, qui la remenait à l'original 
grec, dont elle s'éloignait souvent ^ La recension de 
Rabboula, dont parle le biographe de cet évéque 



* M. Renan (Histoire de$ langaes sémitiques, h* cdil., p. a6^) a 
rejelë t opinion de Gurclon qui voyait dam les fragmcnls retrouves 
par lui le Icitc des X6yt% dont parle Papias. L*ahbc Martin faisait 
descendre celte version beaucoup plus lias; il croyait retrouver en 
elle la version de Jacques d'Édesse (mort en 708), mais son hypo- 
thèse n*a pas trouvé cTécho. 

* Uilgenfdd (Zeittchr. fur fVissensehaft, TheoL, i883,p. 119) 
considérait la Peschilo et la version Guretonienne comme indépen- 
dantes Tune de l'autre. Mais M. Wildeboer (0e Wawde der Syr. 
Erung. door Cmreton ontdekt en mitgegeven) t rapproché de nom- 
breui passages qui établissent les rapports eiistant entre elles. 
(Gonp. Baethgen, loe, rit,, p. 55.) 
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(voîr ci-nprrs. cliaji. \), en la (|iiiilt(innt de ver- 
sion, ne serait pas iu Pcxcliilo actnclk. puisque 
saint Kplireni parait avoir déji^ connu ccllc-ci, mats 
quelque liTivnil personnel qui, comme latil d'aulres 
du même genre, serait anjourd'hui prrilii '. 

Quoi qu'il en soil de cen diflicilcs questions, on 
|)cnt tenir pour un fail acquis que, en i yo do noire 
ère, la Mésopolamie possédait une version syriaque 
des Kcrilurcs'^. 

La première mention des communnulés c)iré- 
tiennes de i'Osriiocnc se trouve dan.* Euscbc', dans 
un passage où il est question du concile de i'Os- 
riiocnc tenu vers 19'^ pour discuter la question pas- 
cale. Le terme dont l'auteur se scrl , ■b^oixIhi , laîsso 
entendre que ces couimunauti^s étaient di'j,'! organi- 
Si'cs eu pnrnisses gonvern^es par un directeur qui, 



■ M, NmiIo. Jnn. U n^-l ICwyt. rfr llrnog, )' ùlil., vol. XV, 
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bi\ navail pas le iilre d*évéque, en exerçait les fonc- 
lions'. 

Vers le milieu du n* siècle, les Marcionites el 
les Vaientiniens, et peut-être encore d*autres sectes 
gnostiques, comptaient des adeptes h Edesse. Avec 
Bardesane surgit une nouvelle hérésie de même na- 
ture. 

Bardesane, ou plus exactement Bar Daiçân^ 

.Lfio* naquit à Kdesse le ii juillet l5Â^ sans 

doute de parents païens. Il reçut une éducation soi- 
gnée et fut le camarade d enfance du prince qui de- 
vint plus tard le roi Abgar IX, et dont il resta 
lami*. Suivant Barliebncus ^, il devint chrétien et 
fut baptisé après avoir abjuré le paganisme dans 
lequel il avait été élevé par un prêtre de Mabboug. 
Saint Kphrem, saint Épiphane et tous ses adver- 
saires le représentent comme un génie éminent; 
poète séduisiant, habile dialecticien, il brilla dans 
toutes les connaissances humaines cultivées de son 



* Selon le lÀbellus synodicnt, Mansi, Conc, I, 717 et 718, il y 
tarait eu deux conciles en Mésopotamie, l'an coni|>renant les évéqaes 
de rOsrbocne et de rAdiabène, et Tautre composé de dix-buit évé- 
qaes de la Mésopotamie proprement dite. Mais ces données doivent 
être rejetées comme erronées, car la division de la Mésopotamie 
en deux provinces ne date que de rempereor Gonstanœ. (Voir ci- 
dessos, p. 5, et Tixeront, L«f origines i» CÉgliie dBdutê, p. i4.) 

* Suivant Barbetirseus, Chron, tccL, 1, 45, il avait reço c« non, 
parce qu'il était venu au monde sur les bords du fleuve 

' Ckrommiê dEAum, dans Assémani, B. 0.« I, p. 389. 

* Saint Epîpbane.lfifrm, LVI, 1. « 

* Ltc eit,, tmfH^, note s. 



temps. Il conibatlil le ])aganismc el ûurîvU contre le 
dualisme de Mnrcion, mais il dcmcum nitacliû au 
^osticisme. Sa doctrine présente de nombrciit 
points de contact avec le système des Vnlcntiniens, 
(]tioiqu'ellc dénote une conception plus élevée do 
la divinité'. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de citer ici 
le beau portrait que M. Renan en a tracé dans son 
Marc-Aurile. p. i36-439 : «C'était, si l'on peul 
s'exprimer ainsi, un homme du monde, riche, ai- 
mable, libéral, instruit, bien posé k la cour, versé 
\ la Tois dans la science chaldéenne et dans la cul- 
ture hellénique, une sorte de Numcnîus, nu courant 
de toutes les philosophics, de toutes les religions, 
de toutes les sectes. Il fut sincèrement chrétien; ce 
fut même un prédicateur ardent du christianisme, 
presque un missionnaire, mais toutes les écoles chré- 
tiennes (pi'ii traversa laissèrent quclipic chose dans 
son esprit; aucune ne le retint. Seul, Marcion, 
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sngcr. Jésus lia pas eu de corps véritable; il scsi 
uni à un fanlôine. Il semble que, vers la fin de sa 
vie, Bardesane se rapprocha des catholiques; mais, 
en définitive, {orthodoxie le i*epoussa. Après avoir 
enchanté sa génération par une prédication bril- 
lante, par son ardent idéalisme et par son channe 
personnel, il fut accablé danathcmes; on le classa 
parmi les gnostiqucs, lui qui n avait jamais voulu, 
rtrc classé. » 

On ne possède à peu près rien de ses écrits, si 
l'on excepte le traité sur le destin que la tradition 
lui attribue. Eusèbc a donné de longs extraits de ce 
traité dans le 6* livre de sa Prœparatio evangelica, 
Gureton en a retrouvé et publié le texte syriaque 
en tcte de son Spicileqmm syriacam sous le titre de 
IJvre des lois des pays, quil a dans le manuscrit 
syria(|uc. Ce texte est vraisemblablement loriginai 
lui-même. La forme donnée si cet opuscule, qui con- 
tient le récit d\m entretien philosophique de Barde- 
»ane avec ses élèves , ne permet guère de considérer 
ce maître comme layant écrit ou dicté. Les disciples 
y parlent à la première personne, le maître n y figure 
qu*f^ la troisième. G*est donc lun de ceux-l«^, peut- 
rtre Philippe qui était au nombre des auditeurs, 
qui a dû rédiger cet écrit. Mais s'il n*est pas de Bar- 
desane lui-même, il rend exactement sa pensée et 
ses paroles. Bardesane y défend le libre arbitre et 
condamne le fatalisme astrologique des Ghaldéens; 
il ajoute d'intéressants détails sur les lois et les 
mœurs des pays, qui semblent en dehors du sujet, 
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Itardcsanc composa un Irailt- astronomique dont 
lions ne possédons qu'un court extrail conserva dan> 
la Iclti-e de Georges, évi^jue des Arabes'. 

Il |Msse aussi |K>iir c^lr»! l'aulcur d'un litre 
d'Iiisloire ou de mémoires sur l'Inde*, qu'il Hursiil 
n-dif^és sur les indications d'une nnibassade in- 
dienne de pnss.if;p A Kdesse, laquelle se rendait 
iiiiprés de l'empereur Iléliogabnle. Ces mémoires 
imiiiient servi, dit-on, à la rédaction du Livre 
He* hU du pcyt^- F.n outre, il aurait écrit une 
liîsloire de l'Annénie dont Moyse de Klmrène lit , 



Selon Moyse de Kliorénc, H, 63, il ne passa ))ns 
ta vie entière à Kdcsse. Il parcourut rArniénte dans 
le désir de lu convertir du chrÎ3lianîsmc,mais,ayiinl 
•elioué diins celle tunlative, il se relira dans un 
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toire dans ic repos de b solitude et où ii finit ses 
jours '. 

Aussi grand poète que profond philosophe, il 
invcnUi la poésie syriaque dont il se servit dans ses 
homélies et ses hymnes. A Texemple de David qui 
fit cent cinquante psaumes, il composa , dit-on , cent 
cinquante hymnes. G est dans ces poésies qu il dé- 
veloppait ses idées religieuses et philosophiques et 
quil réfutait les systèmes des auti*es sectes. Il réussit 
tellement dans ce genre que saint Ephrcm, pour le 
combattre deux siècles plus tard, ne crut pas mieux 
faire que de lui emprunter ses propres armes; il 
composa dans ce but des hymnes et des homélies 
poétiques. G*est par ce Père de Téglise syriaque que 
nous sont panenus quelques fragments des poésies 
du célèbre gnostique^. 

Bardesane mourut en qqq, à Tâge de soixante- 
huit ans '. 

La réputation quil s*était acquise pour ses con- 
naissances astrologiques le fit considérer comme 
adonné aux sciences occultes. On lui attribua Tin- 
vention d un alphabet mystique et artificiel, qui fut 
appelé de son nom alphabet bardesanien, mais qui 
est certainement d origine juive*. 

' Cf. Barbebnrot* CAron. erehs., l, hj. 

* Voir S. Ephnsmi Optra tyr,, t. II, hymne 53, p. 553; 55, 
p. 557; et an hymne dam les Aetêt $yr, </« mîiiC Thomas, Wrîght, 
Apoajpkal AeU, p. 174; Liptios, Du Apoer. Apostêlgetekieku , 1, 
991 et SUIT. 

' Voir Barbebncus. CAron. eeeks,, t, 47* 

* Voir Halieos Duftl, Draitéth grammaire sjriaque, p. is. 
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Son Sih Ilarmonius, njirès nvoir fait ses études h 

Ktlicnes, à ce que l'on rapporte, continua son cn- 

jigncment h VAcsse. Il excella dans la poésie et 

■épassn môme son père par ta séduisante harmonie 

c se» hymnes. 
J Outre son fils, Bardcsane laissa des disciples qui 
K-pnndJrcnt sa doctrine. Cependant In secte gnos- 
■qtie que l'on désigna sous ]c nom de Dnrdesaniles 
lendil pas au delà de ta Syrie cl, dans ce pays 
(, ne jeta pas des racines profondes. On no 
oit pas qu'elle Tut un obstacle A l'expansion du 
lirislianisme orlhodoxc. l'cul-ctre, au conlraire, 
lit-elle pour lui un aiguillon qui le Tit sortir de 
prnicre étroite où il était enibé h Kdcssc. et elle 
fngagea i se rattacher h l'église d'Antioche. 

A Ilarran, le giiosticisme de Bardcsane ne (it 
liièrc plus de progrès, car la majorité des habitants 
lista longtemps encore adonnée aux pratiques du 
■béîsme. Et cependant les Harraniens auraient pu 
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celte église ne comptait qu un petit nombre de judéo- 
chrétiens. Nous la voyons h ce momenl-la rece- 
voir une grande extension. Le roi et les person- 
nages de la cour se convertissent au christianisme. 
Ptilout, évéque d'Kdesse, reçoit Fimposilion des 
mains de Sérapion dWntioche. Par cet acte, T^giise 
de rOsrhoène rompt les liens qui la rattachtiient h 
la Palestine et se déclare fille de TF^lisc hellénique. 
Kn ce sens Palout est véritablement le premier 
évoque d'Edesse, comme le disent les Actes (le Bar- 
samya^, Addai et Aggai sont sans doute des person- 
nages réels et ils ont dirigé TEglise pendant la se- 
conde moitié du ii' siècle ^ mais ils apparliennent 
aux temps anciens. Le m" siècle avec Palout inau- 
gure une nouvelle époque de Thistoire de TEglise 
d'Edesse. 

Ce changement ne» s opéra pas sans résistance de 
la part de Tancienne communauté chrétienne, de- 
meurée fidèle à ses institutions. Les Chrétiens 
d*Edesse, qui acceptèrent laulorité de TEglise d'An- 
tioche, formèrent d abord im groupe à part, dis- 
tinct desjudéo-chréliens qu'ils n absorbèrent quapivs 
un temps assez long. Ceux-ci les appelaient Palou- 
iéens, et marquaient par ce terme la distance qui 
les séparait deux^. 



' /ffiaenl S/rimc doeamtnU, de Cureloo, p. 73.^ 

* Comp. Tiieronl, Let origines <le rÉglite dîÈdcue, p. \\h et 
Miiv. 

' Suivant Mini l-!|)lircin , dans une lettre <lc Jacc|ues d'ÉdcsM , 
aclresuéc à Jean le Stvlite. (Voir Wright « CntnL 0/ r^ Sjr» ms,. 
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l<a scconiie inoilic du ii* siècle marque Fpuor Je 
L) lilU-nitiirr syrûiftif? dont Étiesse fui iin des foyen 
les plus actifs pendant l'époque des Sassanidcs. Cri 
e»or coïncide avec ta direction vers l« études rrlî- 
gieuses qu'imprime aui esprits rc\tcnsion du giio»- 
licisHie cl du chrisliaoïsme eu Mt-sopolamio. L'in- 
iluence dé ces études donne, dès ce moiiipnt, A U 
litlémlure svri.-iqne le caractère occlésiasiiquc qu'elle 
cotiservim jusqu'à In fin. 

• Ce que BnrJesinc fut sans contestation, dil 
M. Renan', c'est le cn'nteur de la lilléntliire sy- 
riaque clirclienne. • H créa surtout la ]>w-sic syriaque . 
qui. après lui. Ait cidlîvée a\ec sucrés par son fils 
llamtonius cl. dans 1rs siècles jHts le rieurs, par dïr* 
férent.s l*ères de l'h^isc syrienne : saint Kplirciii . 
UaKii, Jacques de Samug. Isaac d'Antiochc. etc. 
Mais quelque retenlisscment qu'aient eu ses (l'uvn-s, 
ellos n'aurnienl pas sufTi h faire de l'idiome édessc- 
l'il fui, la Iniiifue classique de tous le^ 
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mène que les traités de Bardesane qui ne tardèrent 
pas h être combattus comme hérétiques. 

Nous avons vu plus haut que la version de la 
Pefckito et le Diatessaron de Tatien existaient en 
Syrie & lepoque même de Bardesane. Mais alors 
même que Ton contesterait cette date qui semble 
acquise, il resterait encore Tœuvre du célèbre gnos- 
lique pour nous montrer que la langue littéraire 
était arrivée h Edcssc, «^ la fin du n* siècle, au degré 
de perfection qu'elle ne devait plus dépasser. Telle 
elle était h ce moment-là , telle nous la retrouvons 
dans les siècles suivants. Le Livre des lois des pays, 
qui, s*il nest pas de Bardesane lui-même, émane 
sûrement de son école, ne laisse subsister aucun 
doute h cet égard. Cette perfection n a pas été at- 
teinte d*un seul coup; elle suppose une culture an- 
térieure et un développement progressif, dont mal- 
heureusement nous ne savons à peu près rien. 

LfCs monnaies & légende syriaque de Ma*nou et 
deWaêl ont été frappées entre 160 et i65. (Voir 
ci-dessus, p. 5y.) G est vers la même époque aussi 
que M. Sachau place la plus ancienne des inscrip- 
tions d*Edesse qu'il a publiées en 188a '. Mais Tin- 
scription du sarcophage de la princesse Çaddan, 
trouvé dans le tombeau d'Hélène auprès de Jéru- 
salem, nous reporte au i* siècle. La première ligne 
de c^tte inscription est en caractères très voisins de 
l'estrangélo et renferme le mot lâivaAso qui est sy- 

* Oluisla ZtiUek, der dent. wwry. GêneU., \XXVI, ihb. 
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nai|De. Llndoirr îles alphabets D^o-arunén» nous 
pCTniet , cTuQ autre càtê , «le jeter no coup iTcril sur 
Tor^îne de b tilléraUire syriaque. Tandis que, pen- 
dant les derniers sièdes qui précèdent l'ère chré- 
tienne, les Iransforroalions de TaDcien caractère 
araméen sui^'aîent en Babylofùc ei cLins les pro- 
vinces du Tigre leur voie à part, elles aboutissaient 
dans les contréM cis-euphratiqites i des al))ltabels 
pnrlictdiers que Ton ilrs^e sous les noms de na- 
balécn. painijTcnicn et hébreu carré- Cesl i celle 
branche que se rattachent directement Tcstrangélo et 
le caractère syro-palcslinien si proche de celui-ci cl 
(]iii nous a clé conservé dans un évangéiiaîre el dans 
des hymnes. Il est digne de rcnianjuc que TinscHp- 
tion d'Kdesse, dont nous avons parlé plus haut, 
rcnfcniK'Jc5k'ttresnabatcenncs,>^_t/ 'I^a^o; 
la lettre î^ — m afTecte une forme qui se retrouve 
dans le» inscriptions do Sinai; les autres caractères 
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M. Pognon a copié dans les ruines de Paiuiyre une 
inscription dont les lettres se rapprochent beaucoup 
de Tancien alphabet syritique ^ 

Il y a Ii\, à nos yeux, dos indices suffisants d*une 
influence de la Syrie sur la formation de la littéra- 
ture édessénicnne, influence qui se trahit encore 
dans la version de la Pcschilo et dans le Diatessaron 

m 

de Tatien. Cette littérature fut, d*un autre côté, 
tributaire de la littérature chaldéenne, comme le 
remarque M. Renan ^ : «Une observation qui, ce 
me semble, ncst pas sans importance, dit-il, ccst 
que Bardesane se rattache directement h Técole 
chaldéciine, comme le prouvent ses écrits et surtout 
les réfutations de saint Kphrem. Ceci me confirme 
dans ridée qu*il faut chercher en Ghaldée loriginc 
de la littérature syriaque et cpie cette littérature 
nest autre chose que le prolongement de la litté- 
rature nabatéenne. • 

Suivant une tradition qui nous a été conservée 
|>ar Hassan bar BtihlouP (fm du i* siècle) et par 
\lKlisrho\ métropolitain de Nisibe (fin du xin* siècle), 
finvention de Icstrangélo était attribuée h Paul bar 
*Anqà , fl^dessénien , auquel elle «ivait été révélée par 
un don du ciel en Thonneur des Evangiles et pour 
en faciliter la lecture. Nous ne savons quelle foi il 
faut ajouter & cette tnidition, ni quel était ce Paul 

^ ' Voir JoMmo/ oiMli^e, juin i884, p. 5Sg. 

* Iliitoirt des hngmes téttiiliques , h* ëîlit, p. 9S9. 
' Voir iUir DaklmUt Ltxieon xyrincmm, I, ii6, 1. 

* Voir Paul de Lagardf , PnetarmUsorum Ukri duo, 96, 3. 
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bar 'Ancjà d'tltlesiic. L'urtgîiic (■dcssviiifiiiie (le ce 
caraclèrc doil cc{>enclanl èlrc acceptée coiiiinc Iri-B 
probable. A la fin du viii' siècle, code écriUirc lîtail 
Icllciiicnl altéK-c que Jean de Carlcmin dut la re- 
constituer d'après les anciens manuscrits pour, les 
copies de la Bible. C'est probablement alors qu'elle 
reçut le nom d'«(r«injélo, c'est-i'i-dirc écriture des 
tlvangiles, par opposition M'écriture cursive appelée 
jfr/n'. 

> Voir hobant Dunl. Traita di gmammin rrriaf», p. 7. 
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CHAPITRE VIII. 

ÉDESSB PENDANT LR III* SIRCLB. 

SiUuitîon politSqae d*Écicsse sous les Romains. — Martyre 
cTÉdcssc pendant les |)ersécatîons rie Dècc, Diocléticn et 
Licinîus. «- Liltéralure apocryphe et apologétique. 

Après Gordien III , rOsrhocnc est dérinilivcment 
englobée dans rcnipirc roninin dont elle forme une 
province, comme nous lavons vu plus haut (p. 70- 
71). Elle est assujettie, comme les autres provinces, 
aux impots et aux contributions en nature. Une curie 
composée des personnes les plus riches et les plus 
influentes veille à lexécution des lois et est respon- 
sable devant le gouvernement'. Kdesse reçoit un 
gouverneur romain et une garnison romaine. 

A lavcncment des Sassanides qui songeaient à re- 
constituer lancien empire perse, la guerre fut ral- 
lumée entre les deux grands Etats de TOccident et 
de rOrient et ne cessa qu*après la conquête arabe. 

Gordien avait repris la Mésopotamie sur Ardaschir. 
Après lui, Philippe abandonna h son sort cette pro- 
vince ainsi que TArménie, mais il laissa les garni- 
sons qui s y trouvaient^. A la mort de I)èce en aS 1 , 
Sapor, le fils et le successeur d' Ardaschir, profite do 
ce que Rome est en proie aux dissensions intes- 
tines et est obligée de faire face aux Goths, pour 
envahir la Mésopotamie. Edesse et les autres places 

* Voir CodêJmttmien, XII. tit. XL, i» Ut. LVin. S. 

* Voir Monmien, Hœmiaekt Gnckickîê, V, 4 s s. 
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fortes écliappenl aiit l'prscs inliabilcs aux sit-gcs des 
villts. Vaivricii, apK-s diverses tprgivcrsaljons , se 
|K)rlc fnrm au secours d't^cssc et traverse l'Eu- 
plirale. 

Non loin d'Iulessc fut livrée la bataille qui tourna 
on déroule pour raru>ée romaine. Valérien fut fait 
prisonnier' et mourut en captivité. Aniioclictomlia 
au pouvoir de Sapor. mais Kxicssc se dérendil cner- 
giquemcnl et, lorsque Saper se retira devant Cal- 
listiis, un général romain indèpend^mt , cl Odaînatli 
de Paimyre, les Kdesséssicns firenl payer un bon 
prix aux Perses leur passage sur leur territoire, 

La garde des prot inces romaines en Asie fut alors 
confiée à Palmyre qui, tout en reconnaissant la su- 
prématie de Rome, devint une puissance militaire 
de premier ordre et fonna un royaume autonome. 
Odainath traverse l'Euphralc, dégage Kilcssc, en- 
tourée de nouveau par les Perses, reprend Carrlics 
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<rKinèsc Jii vaiilnnlo reine tomba entre ses mains et 
les Romains s emparèrent de Palmyre en ayti. La 
défeclion de Zénobie avait entrains pour les Romains 
la perle de FArménie et de la Mésopotamie. Auré- 
lien, rappelé en Europe par d autres soucis, ne 
songea pas alors à recouvrer ces provinces. 

Probus dut également renoncer h s occuper de 
rOrient. Mais Carus, dès son arrivée au pouvoir, 
tourna ses regards de ce côté-là. Il reprit rArménie 
et la Mésopotamie et s empara même de Séleucic et 
Ctésiphon. Sa mort violente mit fin h son ex|)édi- 
tion. Son successeur Numérien signa avec les Perses 
une paix qui assurait à lempire romain le retour 
de rArménie et de la Mésopotamie. 

Sous Dioclétien , Narscs tenta de reprendre cesdeux 
provinces. Dioclétien confia la direction de lexpédi- 
tion en Orient «^ son collègue Galère Maximien. Les 
débuts de cette expédition ne furent pas heureux et 
les Perses s avancèrent juscpa Garrhes. Dioclétien se 
rend alore en personne sur le théâtre de la guerre 
et se dirige vei's la Mésopotamie, tandis que Maxi- 
mien gagne T Arménie où il bat les Perses. Sa vic- 
toire «imena la |)aix entre les belligérants et le Tigre 
forma de nouveau la frontière des deux empires. 

Pendant ce temps, Kdesse, protégée p«ir ses 
murs, demeura à labri des calamités de la guerre, 
mais elle ne recouvra pas son indépendance. La 
citadelle continua à être occupée par une garnison 
romaine aux ordres du gouverneur. On n est donc 
pas surpris dapprendre que les persécutions diri* 
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gées pendant ce siècle contre les clirétiens eurrnl 
lenr conlre-coup en Osrlioène. 

C'est en elTel au temps de Dèce [ilt^-t^i] qu'il 
faut placer le supplice du grand prêtre païen Scliarbil , 
api-cs sa conversion au clirîstianisme, et la confessinn 
de Barsaniya. évéque d'Kdosse, qui avait sncc^d^ h 
'Absclielânia , successeur lui-m^mc de Palout. 

Les Aclci de ces deiu saints nous ont 6M con- 
servés dans une rédaction syriaque apocrjplie, 
|)ubliée dans tes Ancitnt Spiac docament». de Ciicc- 
lon'. 

L'an XV de Trajnn et l'an ni d'AbgarVII. en ii6 
des Séleucides, disent ces /1c/m , ïrajan ordonne de 
multiplier les sacrifices et de poursuivre les cliré- 
lîens (]ui reruserateni de participer aux holocaustes 
des viclînies. Scharbil.le gi'and prëtr«, présidait aux 
cérémonies d'utip fête solennelle célébrée Ji hUlesse 
le 8 de nisan (8 airil). Pendant cette fcte, l'évéque 
lïarsamva. accompagné du nrèlre Tiridatli 
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que Barsainya, qui convertit Scharbil, vivait au 
temps de Fabianus, évéque de Home. 

Les Actes de Barsamya font suite h ceux de Scharbil 
et appartiennent à la même rédaction. Ils reprodui- 
sent les mêmes dates: 4 1 6 des Séleucidcs, an xv de 
Trajan, avec la mention du consulat de Commode 
et de Gerialis. Aussitôt après {exécution de Scharbil , 
Barsamya est conduit devant le gouverneur Lysa- 
nias, qui le fait fustiger et ordonne de le suspendre 
et de lui appliquer les peignes de fer. Mais, au mo- 
ment où le supplice va commencer, arrivent & 
Edesse les lettres d*Alusis, le grand procurateur, le 
père des empereurs, qui mettent fin à la persécu- 
tion. Barsamya est relaxé. Le lendemain Lysanias 
est relevé de ses fonctions. Ces Actes ont été r4- 
digés par les greffiers Zenophilus et Patrophilus et 
contresignés par les schariré (fonctionnaires asser- 
mentés) Diodorus et Eutropius. 

Ils se terminent par la note additionnelle consta- 
^ tant c|ue Barsamya vivait au temps de Fabianus, 
évéque de Rome. Il avait reçu Timposition des 
mains d**Abschelama. Celui-ci lavait reçue de Pa- 
lout. Palout avait été consacré par Sérapion , évoque 
d*Antioche, qui lui-môme lavait été par Zéphirin 
de Rome. 

Cette note additionnelle rappelle celle qui se 
trouve à la fin de la Doctrine. (Voir ci -dessus, 
p. 89.) Les Actes de Scharbil et les Actes de Bar- 
samya se rattachent en effet à la Doctrine par la 
chronologie quik établissent. L anachronisme qui 
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ibm rr||i--d laîl rnitunlrr PakMil mi ommimcr- 
nimi (le nom cit a aioettr- rawlmr ir* trio à 
placer som Tnjan te irurlTiv tir S-JutImI h b 
cDoinHOn de Banamja (fui «irent liru en (voIHp 
tom Uèce. On doit tenir pour etadr b mention 
que Sbarbil H fianamja «iiùent au Innp» dr F>- 
bùnus. êvéque de Rome, de i36 à lôo'. !>■ sjn- 
chronbme fourni par ers Aela et qui parait s porct* 
contirat une erreur niaDifesle. La iiT ann<f« (TXb- 
]^ \ II correspond efléclivenienl à l'année \v de 
Trajan , comme Gulsclimid Ta montrr * ; niais le 
consulat de Commode el de Cerialts tombe la 
It' ann« de Trajan. en 106. Celli; dernière dsle 
concordr à un an près avec l'année i 1 6 des S'-lc«- 
ctdrs (octobre in^-orlobre io5}. mais non avec la 
1*' année de Trajan. Si c^s AcUt uientionnenl dr* 
faits ([ui se' jraisérenl son» Déce, leurs descrijilionft 
se rapportent plulùl nui persécutions de I)iocli-lîcn 
<■! <1l- Licinius. l^s épot|ues se m'Ueiil et se cim- 
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Addai dans» la Doctrine. Lysanias, le gouverneur 
d*Kdesse, est le même Lysanias qui, sous Licînius 
en 319, fait subir le martyre à Habib, ainsi que 
nous le verrons plus loin. Alusis, le grand procu- 
rateur, le père des empereurs, est peut-être Volu- 
sianus, qui régna avec Gallus et Ilostilianus \ mais 
lauteur, en mentionnant Tédit de pacification, 
semble avoir eu en vue ledit de Constantin, qui 
dans les Actes JTIIabib mit fin à la persécution de 
Licinius. 

Gomme la persécution de Dèce, celle de Diocté- 
tien s*étendit jusqu*à Ëdessc,oii plusieurs personnes 
subirent le martyre. I/liistoirc a conservé les noms 
de Gouria et de Schamouna. Le récit de leur con- 
fession et de leur supplice a été rédigé en syriaque 
par Théophile ', un païen converti, mais sa rédac- 
tion ne nous a pas été conservée. Elle ne nous est 
connue que par le texte grec de Siméon Méta- 
phraste'. Suivant ce texte, le martyre des deux 
saints eut lieu en Tan 600 des Séleucides (a88- 
'189 de J.-G.), la ix* année du règne de Diocléticn 

* Voir Gultchmid , lœ, cit. , p. 18, qai remarque qu'il était facile 
de reporter à Trajan des traditions du temps de Dèce, car le nom 
complet du premier était Trajan Dèce. 

* Voir Ane. Sj^riae documenta, p. 85. 

' Publié dans la PatrologU gne^uê de Migne, CXVI, p. i45. 
La traduction latine publiée par Surius {De probatù tanetarum viti$, 
G>logne, 1618, au i5 novembre, p. 339) a été réimpimée dans les 
Ame, SjfT, doe., de Curolon, p. 11 3. L'bomélie de Jacques de 
Saroog sur Gouria et Schamouna a été également reproduite dans 
ce recueil, p. 96. Surins a donné, en outre, un autre récit. De 
fTsi., p. 345. (Voir aussi les BoUandistes au i5 novembre.) 
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et la vi' du consiiliU de Maxiinien; \bgar, fils de 
Zoara, élait pnHL-ur irl Côna élaît i^véque à Kdesse. 
(lOurin el Scl)imiouna, qui avaiciil ilà i'ievés à 
Kdesse, menaient une *ie enlîiTeincnl cunsacit'C ik 
Dieu , loin du bruit de la foule. Ils soat cili'S devant 
Antonius, le gouverneur romain, parce qu'ils avaient 
refusé de sacrifier aux dieux. Tous deux confessent 
le Christ et ne se laissent pas intimider par les me- 
naces des supplices. Ils sont jetés en prison avec 
beaucoup dautre.s citrétiens. Quelque temps sVlaiil 
rcouli*, Dioclélien mande à Musonius, le gouver- 
neur d'Antioche, do se rendre It Kdcsse et d'in- 
Klruire le procès des prisonniers. Couria et .Sciia- 
mounasonl conduits les premiers devant le tribunal 
de ce jii^ suprême. De nouvelles meuaccs, suivies 
d'un commencement d'ctticution , n'ont jins de prise 
sur ces vaillants confesseurs. Endn , le 1 5 novembre 
lie ta même année, ils sont suppliciés hors de la 
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slal1lin^ Julius et Baraq étant 5tratèges et Côna 
étant évéque à Kclesse. 

Pendant que la persécution sévissait, Habib, un 
diacre de Telzéha, bourg voisin d*Édesse, parcou- 
rait les environs en exhortant les chrétiens à de- 
meurer fermes dans leur foi. Sa propagande est 
dénoncée au gouverneur de i*Osrhoène, Lysanias, 
qui, ne pouvant se saisir de la personne dllabib, 
fait mettre en prison sa mcre et ses parents les plus 
proches. Habib rentre à Kdesse et va se livrer entre 
les mains de Lysaiiias. 11 confesse publiquement le 
christianisme, les tortures ne réussissent quà laf- 
fermir dans sa foi. Lie gouverneur, désespérant 
ffavoir raison de sa résistance, le condamne à être 
bnilé vif. Il est exécuté le a septembre et inhumé 
dans le caveau de Gouria et de Schamouna. 

Ces Actes, comme les Actes de Scharbil et les 
Actes Je Barsamya, sont écrits dans un style des- 
criptif, où Ion sont le travail de Timagination. Mais 
ils diflerent de ceux-ci en ce que les dates et les 
personnages peuvent être considérés comme véri- 
(li({ues. L'auteur n*avait aucune raison de faire un 
pieux mensonge , comme lavait fait fauteur des pre- 
miers Actes. Quelques inexactitudes dans le récit qui 
présente Constantin comme déjà chrétien lors de 
son expédition contre Maxence s'expliquent par 
une confusion facile à faire, mais ne prouvent rien 
contre la véracité du narrateur. 

* Le consulat de Lidaîus et de Constantin eut lien pendant le» 
3ii. 3i3 et 3i5. (Voir Curcton, Am, Sjr, doe.« p. 188.) 
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VédU de MiLin en 3i3, en assuranl le libre 
e\ercice dn chrislianisme. mil fin aux pcrstJGUtions. 
IkI Chroniifue d'Eilessc, si sobre de délails pendant les 
premiers siùcics. ne parie jias dos msrlyrs de l'Os- 
rlioùne. Klle niriilionne icidcment h l'nn 65^ des 
S^loucides (3i5-3i6 de J.-C.) lereclion d'une clin- 
pclic il la mémoire des Confesseurs. Celte cliapcUe 
■Vicvnit h Tcndroil où avaient lieu les supplices. 
(Voir ci-dessus, p. 17.) 

I,es Actci f|ue nous venons d'amlyscr nous foni 
connaître les noms de deux gouverneur» de l'Os- 
rboène pendant celle période : Anloiiius sous Dio- 
rlélien cl Lynaniaii sous liicinius. Nous apprenons 
par eux, en outre, que les successeurs de l'atout 
ai) siège épiscopal d'Edesse furent 'Absclieiama cl 
Bnrsamya. l'ulout étuil évL'ijuc nu commencomenl 
du III* siècle; llarsaniya. contemporain de Kabianus 
de Rome, vivait vers 1S0. A purtir de celle der 
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Lies persécutions furent un obstacle à lextension 
du christianisme en Mésopotamie. Les polémiques 
quavaient entamées les cliflTérentes sectes religieuses 
subirent un arrêt. La lutte ne reprendra quavec 
saint Ephrem, un siècle plus tard. 

La littérature est surtout apologétique. Les Actes 
des martyrs, dont nous ne possédons que des rédac- 
tions postérieures et amplifiées, offraient de pieuses 
lectures propres à afièrmir les chrétiens dans leur 
foi et à exciter leur zèle religieux. La légende d*Ab- 
gar, dans sa forme primitive, parut vers la même 
époque '. Elle donnait à TEglise d*Edesse une impor- 
tance fictive, mais de nature à attacher les esprits 
crédules des lecteurs. Ce siècle fut peu littéraire. 
L*essor que les écrits de Bardesane avaient imprimé 
à la littérature syriaque n eut qu une courte durée. 
Mais il renaîtra bientôt, quand le christianisme, 
affranchi de la crainte des persécutions, luttera 
contre les anciennes hérésies quil déracinera, et se 
livrera aux stériles discussions de la christologie. 

«fiacre «ccompagiieiil Bartamya dant la visite k Scharbil. M. Tixe- 
nml reoMrqiie judicieusement qu'on peut inférer de celle donnée 
qoft les tocceiseurs de Bartamya furent œs deai personnages. Ceit 
ea effet avec la mémo hiérarchie qn*Aggai et Paloat, les futurs soc- 
crfseort d*Addai, sont indiqué» dans la Doctrine. (Voir TixeronI, 
Ln m^iiMfl et té^itt iTEdtue, p. i5t.) 
' VoircÎHleatttt, p. 90^1. 



CMAPrrRE IX. 

ÉDESSE PENDANT LE IV* SIECLE. 

l.'É^-Iiic tl'Edcstc s'nfTinno romme orlliodo»?. — l!it^i|iief 
(l'l'xles)c pontinnl rc liùcle. — I^ïk*""!" édeïW'nipi'iic re- 
l^itircà Jalicn rApotlnl. — 1,m ortlindatci penécults par 
le» Arien*. — Saint Ëplircm el sw rpuTre». — l.'Éràlc 
ilci l'cricï et Ici études grcciocï à b«teiM. 

La paix conclue cnire Narsès cl DiocK-tien assura 
<junninlG anni'cs ih Ininqitillité ù la Mcsopolninie. 
En 3i3. i'cilil de Milan, suivi bientôt île ia conver- 
sion (le Conslantin le Grand, scella In'vicloipe défi- 
nilivc (lu cliristianisiue sur le paganisme. Désormais 
riCglise, maîtresse de ses destinées, s'occupe de fi- 
xer les dogmes. I.cs quoslions de cliristologîe vont 
iigiti'r le monde clircticn. l.'Kglise d'Kdesse entre 
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Voici la liste des évéqucs que la Chronique XÊ' 
Jesse nous fournit pour ce siècle : 

Côna, avant 289 jiuqaen 3i3. 



Sa'ad , — 


3i3 


— 3a4. 


Aîtallalia, -— 


3a4 


— 346. 


Abraliam, — 


346 


— 36i. 


Barsès, — 


36 1 


— 378. 


Voiogèse, — 


379 


— 387. 


Cynis, — 


387 


— 396. 


SiUaiius, — 


396 


- 398. 


Pcquida , — 


398 


— 409. 



ICn 3 1 3 , peu de temps avant sa mort, Gôna possi 
les fondations de IVgiise d^Kdesse, qui fut achevée 
par Sa\id. 11 sagit d*une reconstruction de Tan- 
cicnnc église d*ICdcsse. 

Kn 3'i4, Aitaliaha construisit le cimetière et le 
rote est de 1 église. L année suivante, il souscrivit 
au concile de Nicée à la tétc des évéques de la Mé- 
sopotamie. L'Eglise (lËdesse par cet acte aflirme 
son orthodoxie. 

Apres la reconstruction d*Amid par Constance, 
la Mésopotamie est divisée en deux provinces : 
rOsrhoène avec Edesse pour capitale et la Méso- 
l>otamie proprement dite, dont Amid forme le chef- 
lieu. G est ik cette nouvelle division que fait allu- 
sion la Chronique ffhdesse quand elle dit que, 
en 38 1, Théodose reconstruisit Reschaina dans 
ÏOsrIioènef expression dont elle se sert pour la pre- 
mière fois. En elTet, au concile de Gonstantinople 
tenu au mois d*oclobre de la même année, Tévéque 
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d'Kdcssc n'apparull jilus h h lêle de la Mésopo- 
tamie: Vologèsc 011 l'^uiogiiis d'Kdcssc repnJscnlc la 
province d(i rOsrliocnc, cl Mnrns, i^vôtuio d'Amîd. 
sigiir pour la province de la Mcsopolniiitc. 

F,ii 3a8, l'église d'Kdcsse fui rcronstruilc cl 
agrandie. 

Kn 3/16. Abraham succéda .'i Ailallalia; il con- 
Klruisit IVglisii des Confesseurs. 

Kn 36 1, iîjirsës, cpii ^lil évoque dllarran. fut 
appelé au siège d'Kdcssc devenu vacanl par la inorl 
d'Alimliain. 

En 370. fui consli'uil le Ijaplislère d'Kdessc, 

l*ciidanl losdcriiii'ivs années du Conslanlïn , la Mé- 
sopolaniie orientale fui de nouveau troublée par les 
Perses. Après Li mort de cet empereur et le jmrlagc 
de l'empire entre ses fds.Conslance occupa l'Orient, 
mais ne sut pas le défendre contre les rois snssa- 
nid'». Nisibr fut assiégée par Sipor II en 338, 3i6 
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troupes romaines en Mésopotamie, campait tran- 
quillement sous les murs d^Edcsse dans le cime- 
tière'. Amid succomba m<ilgré ime vigoureuse sortie 
des soldats gaulois de la garnison, qui infligèrent 
des pertes sensibles aux assiégeants. En reconnais- 
sance de ce fait d armes, Constance érigea auprès 
d*Kdcssc des statues aux centurions tombés dans le 
combat^. 

Constance était occupé «à réunir des troupes et 
fies vivres quand il apprit Tinsurrection qui donna 
le pouvoir à Julien. Celui-ci prit ù cœur de rétablir 
les aflaircs en Orient. 11 se rendit en Mésopotamie 
et traversa TEuphrate près de Batnan. Son arrivée 
fut d*abord saluée avec joie et il reçut auprès de 
Batnan une députation édessénienne qui lui oflrit 
une couronne et Tinvita à se rendre à Edesse. Mais 
Tempereur évita cette ville où il craignait un mau- 
vais accueil de la part de la population chrétienne; 
il s arrêta seulement à Harran, qui était encore un 
rempart du paganisme et, à ce titre, lui était plus 
sympathique'. Sans doute, i\ Tinstigation des Harra- 
niens, il fit saisir et distribuer h ses troupes les biens 
de TEglise orthodoxe d'Edesse et prit les mesures 

' Amoiieu Marcdlin , I. XVIO, cap. \n. 

* IbitL , I. XIX , cap. III cl ti. 

' Voir Zoaime, p. i^i; Tliéodorct, 111, \\\\ Soiomène, VI, i. 
Ammiefi Marcdlin (I. XXHI, cap. m) ne parle pas de Tenirée de 
Julien à bdeiae. Suivant une imdition, Julien aurait fait tubir le 
martyre dant cette ville & Gcmellus de Paphiagonie qu'il avait ren- 
contré à Ancyre et qu'il avait traîne à m tuite. Voir MfMlo^ium 
/i<f«i7ii PorpkjroyenHtf t II, p. ti. 



nvcessain'9 pour étitcr un soulèvement dans la 
ïiilp'. Selon le roman syriaque <!c Julien, suivi sur 
ctj poini par Barliobnrus *. l'cmporeur aurait en- 
voyé fi tijcssp une dépulation que les liabîlanis 
aiiraicnl refusé de laisser entrer après l'avoir inso- 
lemment outragée. IjO roman de Julien ajoute que 
l'empereur, vivement irrité, avait donné l'ordre h 
Jnvinien (Jovicn, son futur successeur), qui se 
trouvait alors h .NisiW avec un corps d'aniiée. 
d'aller cliàtier la ville insolente. I.c pieux Jovien, 
qui élail entirremeni di'voué aux chrétiens, est très 
afTccté à la réception de cet ordre qu'il commu- 
ni(|ue à Tévêquo de Nisibe. 1^ général et lo prélat 
unissent leurs prière» pour déloumer de la ville 
sainte la calamité qui la nicnacc. Leurs prières 
sont rnlrndues de Oieiii Juliun renonce à retirer 
les Iroopos de la frontière perse et remet sa ven- 
geance iiu retour de son expédition en Baliylonie. 
En môme Icmps Jovien apprend r 
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contre les orthodoxes d*Kclesse. Julien, siiivunl celte 
rédaction ' , envoie des députés ù Kilcsse pour or- 
donner aux habitants de venir lui rendre hoininagt; 
«^ Harran et prendre part aux sacriliccs oITerts aux 
dieux. Les Kdcsséniens refusent d obtempérer h ses 
ordres et se déclarent prêts à mourir plutôt que de 
renier leur foi. Une femme se présente même avec 
ses deux enfants pour recevoir la palme des mar- 
tyres. Julien, furieux de la résistance d^Kdesse, jure 
de venger cet outrîige au retour de son expédition 
contre les Perses. Le pieux Jovinien (Jovien), qui 
faisait partie de Icxpédition, pénètre en secret «^ 
Édesse et prie une nuit entière dans I église de la 
vierge Marie *. Une vision lui annonce , h sa grande 
joie, que Julien recevra bientôt io châtiment de son 
apostasie et qu il périra pendant l'expédition. A cet 
épisode lauteur de cette rédaction rattache un 
hymne attribué à saint Kphrem et qui se rapporte 
évidemment à Texil de Tévéque Barsès, comme il 
est indiqué dans la seconde rédaction. Nous re- 
produisons ici cet hymne ^ avec une traduction 

* Voir Actn S. Epknrmi , d'nprès un manuitcril du Vntiniu , dnns 
réiiiliofi An oniviTs dr MÎnl Kphrrm par Kénédicln rt hvodiuii Anat^- 
mmni, S. Epknrmi tyri ttpera omniti, xy^. ht., III « p. \\; cf. J. Asté- 
nwni, BiU, orient,, l, p. Ss. La rédarlion de crt Actês conlcnuc 
dant le manutcrii de la BiblioUicquc ualionnir, n* 935, fol. ia5, 
rapporte avec raison cel ëpisorle à la penécution de Valens, comme 
nout le verrons ci-aprèt. 

* Celle églite ne fui conttniilr qu'à la Gn du ?* tiècle; voir ri- 
daarat, p. 17. 

' D'aprèa le Irile imprimé dant l'édilion d'Évo<l. Attémani, 
S. Epkrmm apm, 111, p. lvii. 



française; en le comparant avec celui que nous 
donnons plus loin d'apris l'autre rédaction, on 
verra les difTércnccs sensibles qui les distingnenl. 

I MiniA AiA»A „aiM EdefK « «bandnnni ki bien* 

) «oMi «b^ !>>»■ Et fa mtÎMHM nMc» onvertei: 

I •&>! iÂ.1 pb. &AftM Elle est sortie avec son pailcur, 

k1 t*j -A 'a rencontra du |>crrrn jKHir 
[subir la Mipplirp. 
>* 9* Elle n'a pas clisnf^ m foi, 

B lA>t •>>«• P* Ni (on nnranr pour M>n iSeigriPur: 

>. ywh n «ni*! Toni te* liibilant* o 



. liMt —m ^uàj r" Et ont prononça ce* paroles : 

t ^M>«Vt.4r^r' • Nous devons livrcrnot biens 

■ Mt WV»* ^Am Et nos nuisons et loal ce <|ao 

[nous possAdoni, 

t ^ IUt W^ !«*»■ A ce tyrsQ <]nî est venu i nous. 

J !• Et nous ne cbnngcrons p«* notre 




• ««•? «Mk. ^%jhâ LMAt» Que le Cliritt bénisse ses habitants 1 

f 14^^ LottA» mmM Edcsse s*est pnrée de gloire 

t fti '^ a ^ojtef ba*»« Et a mis son orgueil dans le nom 

[de Jésus; 

f IWo^Ato «H^^ld o«U Elle est fière aussi de son envoyé, 

• Uao^ li A a «fld Addai le bienhcureui apôtre! 

I hgm 9» ^ Juioff IAjU|to Ville qui égale en renom 

I IKa^aa* jf^^^t^P La Jérusalem céleste I 

I uh»|f J^ iaoâ ««M «1 Edesse! Combien j*aurais à dire 

I ko? u'^ i Tft ga "W fi«»|o Et à proclamer sur tes beautés 

[ sublimes I 

I |j^A*fi» Ul Idff Dussé-jc ^tre vaincu par la Ion- 

[gueur du sujet, 

• u'fcVrffcon ^ ^•k^i t Je ne cesserai de chanter tes 

[louanges. 

I^a mort de Julien près de Gtésiphon, en 363, 
termina la campagne. Jovien, nommé empereur 
par ianiiéc, signa avec Sapor une paix désavanta- 
geuse par laquelle il abandonnait Nisibe, qui, de- 
puis Dioclétien, était demeurée au pouvoir des 
Homains. Quoique, aux termes du traité de paix, 
cette cession n\iit été faite que pour une période de 
cent vingt ans', cette ville demeurera définitivement 
acquise h Icmpire perse. Elle reçut une colonie 
amenée du centre de la Perse ^, qui en modifia 
Fesprit et l'attacha à ses nouveaux maîtres, contre 

* Voir Cknmiqwê éê Josmé U StyliU, édit Wright, chap. vu. 

* Voir Tabari, G€$ehieki9 étr Pernr mnd Armker mêhentUt von 
NMêkt, p. 63. 



lesqods elle avait si vaitlanment InUé tpKlqiMS Mi- 
nées auparaTanl. 

La retraite de Jorieo. qui rctaenibUit à ane dé- 
route, fut vivement ressentie par la popalatïon) 
chrétiennes des bords du Tigre, ép rx wn è ei par les 
penéculions de Sapor et JU^ouèia à leurs coreli- 
gionnaires de l'Occident. 

I^ reddilion de Nîsibe amena reipaliiation de 
la partie riche et édaîrée de ta population chré- 
tienne, qui se relira vers l*Ouest, principalement k 
l'idi-ïse. Parmi les émigrants se trouviit saint 
Kphreni , déjà connu par les poésies qu'il avait com- 
posées dans sa vi)li> natale. De celte époque date 
\rnisembbb]cni(!nl la fondation k Ldesse de la cé- 
lèbre t^oln des IVrses. La capitale de l'Osrboénc 
devint alors uit contre d'études où afllufrent les 
chrétiens oricnliiux. Ce mouvement littéraire et 
scicnli Tique de l'Oricnl \cn l'Occident s*acc«ntua 
peitdnnt le v* siècle , jusqu'à la deslniclion de l't^le 




de ia Mésopotamie. Vaiens, qui, après Jovien, eut 
le gouvernement de TOrient, tenta en vain de re- 
pousser les attaques de Sapor contre cette pro- 
vince. En 373, il se rendit à Edesse avec Mo- 
destus, préfet du prétoire. L*Eglise d*Edesse était 
alors divisée en orthodoxes et en Ariens. Les Ariens, 
soutenus par Tcmpcreur qui professait leur hérésie, 
formaient un parti puissant. Saint Ephrem lutta en 
vain contre eux pendant les dernières années de sa 
vie, de 364 A 370, et consacra plusieurs de ses 
hymnes à la réfutation de leur doctrine ^ Arrivé à 
Ldesse, Vaiens persécuta les orthodoxes, condamna 
k Texil févéque Barsès et voulut imposer aux habi- 
tants un évéque arien. Barsès quitta Edesse suivi de 
ses fidèles au mois de septembre 373. C'est à cet 
exil que la rédaction des Actes de saint Éphrein con- 
tenue dans le manuscrit syriaque a35 (fol. 1 a5-i &a) 
de la Bibliothèque nationale' rapporte avec raison 
Tépisode que la rédaction de ces Actes, dans le ma- 
nuscrit du Vatican , rattache à lexpédition de Julien 
en Mésopotamie, comme nous lavons dit ci-dessus 
(p. I & a). Suivant cette rédaction , pendant qu*Éphrem 



' Voir Bickell, 5. Bpkrmm tyri ««rmimi NitiktHa, prolo^omnm, 
p. Sel S9. 

* Cette rédaction, qui diffère sur plusieurs points imporUnts du 
taie du Vatican publie par Ev. Assémani, a été mise en lumière 
pour la première fois par M. Bickell, dans son Conspeetut rti 5^- 
rvrwm UtUrmnm, 1S71, p. s6 et seq.; celtti-d en a publié des pas- 
sages dans la Z. D. M. G.. XXVII, p. 6oo4>o4. M. Lamy l*a publiée 
CB entier, d'après une copie de l'abbé Martin, dans le s* vohrnie de 
son édition de 5. Bpkrmmi tj^ fymmi H ê m wmmt , p. S-^. 



vivnil encore; •^bdeise*, l'empereur VhIcds vint établir 
son camp sous les murs de cetlc ville. Il donna 
alors l'ordre aux habitants de se rendre oiiprcs de 
lui pour confesser k'ur foi. Cctu-ci se rendirent 
Ik la basilique de saint Thomas pour conjurer par 
leurs prièi'es lo danger qui les menaçait. Impa- 
tienté d'attendre, Valens envoie à un de ses géné- 
raux l'ordre de pénétrer dans la ville et d'en mas- 
sacrer les habitants. Avant d'en venir h cette mesure 
extrême, le général leur adresse plusieurs avertisse- 
ments. C'est pendant ce temps qu'il rencontre une 
femme conduisant ses deux enfants par la main et 
prâlc h subir avec eux le martyre plutôt que de 
renier sa foi. \oiens, frappe (l'i^tonnenient devant 
un pareil sacrifice, se contente d'ordonner l'eiil de 
t'évéque et du clergé. A cette occasion, saint 
Kphrem composa l'bynme suivant * : 

• ^^imt»! lAÂ) IkU I.ct porlei dei inaiton» toni rtt- 

[téei ou»erteï, 

• (.Aft« r* .«aal i»mm ËdetM l«> n sdandonnéc* pour toT- 

[lir 

■ .UbIi hA^- lÀt ^ Avec KHI patleor ver» la ros>e où 

[elledoil muurir 

' Éplirem mourut la g juin 373 1 i'nil de» ortboiloiM ml lien 
(jualre meii plut lard, au moii di M^lRmbrc d« U mjme aan^. 
Comp. auui lur ce lujel TMoJorel, Sacrale et SowittèM dam 
VApfemdùi jeini t U fia de ca ménoire. 

' OwiiM BOia l'at«na dil plui baul. wial Éphreaa ^Uil déjà 
«art lari de l'cul de l'Mqne Banè*. L'hyuna qaa no<u atani 
coUatMMMé *ar le naniucrit de Pari* ■ Mi paUi< par H. BieLfil, 
dan la Z. D. U. G., XXVU.p. 6*1 ; cdoM aa anit doaa< «ipa' 
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P« Piutôl que de renier sa foi. 
\imé^ lla«ta» Que la ville , le rcmfMirt , les édifices 
idbd^ lAhM Et les iniiisons soient livrés au roi I 
fa I f UÔA Nos biens, notre or, abandonnons- 
If !• Et ne diangeon» pas notre foi! [les 
«•M Edessc, pleine de cliasteié, 
k^M Pleine de sagesse et dlntelligencc ; 
I U^if Im(^ i>Jii^^ Vêtue des cliarmes de lespril! 




. Ilatto.01 m^mm M»| La ceinture de ses reins est la foi , 

1^ Idf llMkttA màji Ses armes, la vérité qui triomphe 

[de tout, 

>^ «»iM la«M â;^^^ Sa couronne, Famour qui grandit 

[tout. 

• m»9^m^ ^1^ I III mm Que le Christ bénisse ses liabitanls! 

^t ««Ul Édessi* dont le nom fait son orgueil , 

Et le nom de son ap6tre, sa gloire, 

El le nom de son pasteur, son in- 

[telligence, 

• mL%»mm lu» l|a.fM Ville, maîtresse de ses compagnes, 

• l^ m^kJlj IAJU|to Ville qui est lombre 
^t i tfc ^iM mmf l)e la Jérusalem des cieui! 



Barsès mourut en exil au mois de mars SyS, 
cinq ans après avoir quitté son siège épiscopal. 



ravant une traduction latine dans son C»n«/Mcl«J rn Syr. Uummm, 
p. sd. Dans fédition de M. L^my, mcntionnëe ci-dessus, il se trouve 
p. 7^ du tome IL Son teile difl^ notablement de cdoi que nous 
avons reproduit ci-dessus . p. 1 43; il est incontestaUement meil- 
leur. 



|lin dp b mètof vméf. la niori tfe Vafeiia nrt 
e un lemK an lrîofnph« da Arims et les or- 

■4 renirrrrnt k Kd-M^ !■- i^ di^emlMT 378. ' 
tni^l>on des orthodo\'rs amena tine pertur- 
n moiiirntaïKW! dans W affaires dr b vilte. Mais 
Imlrr csav d'appaiiTmsCTnrnt autmiM'nt frvfc . 
l Tmln-licn (les irmipes romaine» qiii canipaietM 
irKdrwe pendant l«^ rtpédilions en Méso- 
Inic el qui i^vidaienl parlirulkèreiitenl onéTeuses 
ur»es iiitinirtpalcs d-- fOsrhociw. Valens, par 
l'M-rit adressa en i-ja ;i Modeslii*. préfet du | 
. forra )e« princip.-iii^ liabilanls il consacrer I 
f- leurs fiUà la ciiri<' '. Cdlc obligation fut eon- ' 

n 384 par nnr loi de Tliéodose \ 
lilogése (Eulo^us) «iccêda it Bars^s en 379, 
tn mèiiic. reiniir({ue b Chronique tCÈJnte, qufl 
Idose monta sur te trône. Il construisît l'église 
llar Dnnicl. «jtii fut iippeléc ensuite l'i^isc 
■ar Ooniiliiis. Sous Cyrus, son successeur, le 
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de riches ex-voto, mais à la condition qu'û servirait 
de lieu d assemblée pour le peuple et qu*U n y serait 
pas sacrifié ^ 

Sous cet empereur, la Mésopotamie jouit de la 
tranquillité, grâce aux rivalités qui divisaient les 
Perses. En 38â , Sapor III envoya une députation 
qui, après de loiigs pourpariers, signa la paix avec 
les Romains '. 

Cette province fut cependant troublée pendant 
quelque temps par Tinvasion des Huns qui , au mois 
de juillet 396, ravagèrent TArménie, la Syrie et la 
Mésopotamie ^. 

Le a'i juillet 396, Gyrus, évéque d*Edesse , mourut 
et Silvanus lui succéda à b fin de la même année 
ou au commencement de Tannée suivante. Celui-ci 
mourut le 1 7 octobre 398 et fut remplacé par Pe- 
quida le a 3 novembre suivant. 

La gloire littéraire de ce siècle , ce fut Tillustre saint 
Ëphrem. Malgré le vif éclat dont le nom de ce Père 
de rÉglise syriaque brilla de son vivant même, on 

* Cod. Tkeod.,\\\, lit. X. 3. 

* MarccUin Cornes, p. 85; Noeldcàe, Taknri, p. 70, note a. 

' Voir Jo9uë le Stylite, édit. Wright, chap. ix; Liber Chali- 
pkmrum, dans le premier irolunie des Aneedota iyrinca de Land, 
p. 108; Nceldeke, Tahari, p* 73* noie 1. Suivant l'auteur des Aein 
S. EpUrmmi, dans le manuscrit de Paris (voir Bickeil, Caïupectw 
m Syr, Uuenuim, p. 37; /. D, J/. G., XXVII, p. fio3-6o3; Lamy, 
S, Ephrmm Mjri hjwmi et serwtones, II, p. 74*75), cette invasion 
aurait eu lien du rivant de saint Éphrem , qui écririt i ce sojeC 
Mais Ephrem était aiort déjà depuis vingt-troifl ana. «Lea Huna, 
dit cet auteur, pillèrent les couvents de moines et de nonnes qui 
>e trouvaient sur b montagne sainte d*Édcase. • 



possède peu de renseignements certains sur sa vie, 
qui semble s'être écoulée dans l'ascétisme le plus 
humble. Sa biograpliie est donnée dans des Acte» 
dont les deux rédactions connues ' diflerent sur plu- 
sieurs points importants, mais {jui toutes deux sont 
pauvres en dates. Le texte du manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale qui contient l'une de ces rédactions 
est de beaucoup préférable h celui du manuscrit du 
Vatican qui renferme l'autre. Il sulîira d'analyser ici 
es Actes d'une manière sommaire, en laissant de 
cùlé les anecdotes et les miracles dont l'imagination 
orientale les a ornés. 

Saint Ephreni, rapportent ces Actes, naquit à 
Nisibe, au temps de Constantin, d'un père qui était 
dans cette ville prêtre d'une idole appelée Abiial 
(Abnil, dans te manuscrit du Vatican). Dès son en- 
fuice il refusa de prendre part aux sacrifices offerts 
aux dieux. Son père, ne pouvant vaincre sa résis- 
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des années de mouches et de taons s abattirent sur 
les éléphants et les chevaux de larniée perse et for- 
cèrent Sapor de renoncer à son entreprise *. Jacques 
ne survécut i ce siège que quelques jours ; Ephrein 
continua à séjourner à Nisibc et à sy perfectionner 
dans tous les genres de la vertu , jusqu'à la reddition 
de cette place aux Perses. Il se rendit alors à Beith- 
Garbaia, où il avait reçu le baptême à lage de dix- 
huit ans^, après avoir été instruit dans les saintes 
Kcritures. Les persécutions dirigées contre les chré- 
tiens de la Perse le forcent à se retirer à Amid, mais 
il y demeure peu de temps; à la fin de la même 
année, il se fixe k Edesse. Il se loue d abord comme 
serviteur dans un établissement de bains , pour s as- 
surer les moyens de vivre; puis, poussé par le goût 
des études et de la vie ascétique, il quitte la ville 
et se choisit une retraite sur la montagne sainte 
d*Ëdesse au milieu des anachorètes. Son commen- 
taire sur la Genèse le met en évidence et il est sol- 
licité de venir enseigner ù TEcole d*Edesse. Il veut 
refuser cet honneur, mais une vision céleste le 
force à accepter. C est à cette époque qu*il rédige 
ses écrits contre les hérétiques. Son enseignement 
lui attire un grand nombre de disciples , parmi les- 



' Il l'agit du tiège de Tannée 338; comp. Btrbebrvui , Chron, 
sjr,, p. 66; Liber Chalipkarum, dan& Land, Antcd. sjr., I, p. 9 
(p. io4 de la tradoclion); Tliéodoret, //iif. eeeL, U, p. 96; LAmy, 
5. £JpAf«MÎ kpiuù H mrmonei. H, p. 19, noie. 

' Dam le mannscril da Vatican t aï U rffac U hmptémt à tA^ 
de eimyt-hmit mns. 



rrsnçaisc; en le comparant avec celui que noua 
donnons j>liis loin d'npri^s l'nulre rédarlion, un 
verra les (lidcronrcs sensibles qui les distinguent. 






El luise n nliantlontiù te* bien» 
El *es nmisoni rcslécs ouverte»: 
Elle est sortie nvccuoiipislour, 
A In reiicnntre du iicncn iiiHir 



[subir k'Sii|)|>1)rr. 

Elle n'n pna rlinn^'é in foi. 

M ton Amour pour son Sciffnpur; 

'l'ous >C9 linbilnnl) ont renoncé à 

[IV»|K.ir, 

El ont |in>noiiciï cn juroles : 

< Nous devons livrer nos bien) 




• «••faaok. ^k^j LMAt» Que le Christ bénisse set habitants ! 

f \h»^jo LottA» mmM Edcsse s*est parée de gloire 

t fti '^ a ^ojtef ba*»« Et a mis son orgueil dans le nom 

[de Jésus; 

I IWo^Ato 04.^1» o«U Elle est fière aussi de son envoyé, 

• Uao^ li A a «tld Addai le bienheureux apôtre! 

I l»nif ■ ^ Juioff iJNii^ Ville qui égale en renom 

• IKaifiOA f^i^Ut La Jérusalem céleste I 

t uslt «2^ iaaâ ««M o| O Edcsse! Combien j*aiirais à dire 

I ko? u'^iTftga "W fwalo Et à proclamer sur tes beautés 

[sublimes! 

I |j^A*f i» Ul Idff Dussé-je ^tre vaincu par la Ion- 

[gueur du sujet, 

• u'fcVrffcon ^ ^•k^l t Je ne cesserai de chanter tes 

[louanges. 

La mort de Julien près de Gtésiphon, en 363, 
tcnnina la campagne. Jovien, nommé empereur 
par raniiéc, signa avec Sapor une paix désavanta- 
geuse par laquelle il abandonnait Nisibe, qui, de- 
puis Dioclétien, était demeurée au pouvoir des 
Romains. Quoique, aux termes du traité de paix, 
cette cession n ait été faite que pour une période de 
cent vingt ans S cette ville demeurera définitivement 
acquise à Icmpire perse. Elle reçut une colonie 
amenée du centre de la Perse ^, qui en modifia 
Fesprit et lattacha à ses nouveaux maîtres, contre 

* Voir Cknmi^m </• J93mé h SîylUe, édit Wright, chap. vu. 

* Voir Tabari, G99ekieki9 dtr Perar uni Armker mêhentUî von 
NMêkt, p. 63. 



leHpiels elle nvait si viiilliiininent lutté quelques an- 
nées auparavant. 

La retraite de Jovien, qui ressemblait h une dé- 
roule, fut vivement ressentie par les populations 
chrétiennes des bords du Tigre, éprouvées par les 
persécutions de Snpor et dévouées Jk leurs coreli- 
gionnaires de rOccident. 

La reddition de Nisibe amena l'expatriation de 
la partie riclie et éclairée de la population cliri^ 
tienne, qui se retira vers l'Ouest, principalement .'i 
Kdi'sse. Parmi les émigrants se trouvait saint 
Kplirem , déjà connu p,ir les poésies qu'il avait com- 
posées dans sa ville natale. De cette époque date 
vraisemblablement la fondation h Édesse de In cé- 
lèbre École des Perses. La capitale de l'Osrboène 
devint alors un centre d'études oii ainuèrcnl les 
cbréliens orientaux. Ce mouvement littéraire cl 

'nlifique <le l'Orienl lers l'Occident s'arrenlua 




(le la Mésopotamie. Valens, qui, après Jovien, eut 
le gouvernement de TOrient, tenta en vain de re- 
pousser les attaques de Sapor contre cette pro- 
vince. En 373, il se rendit à Edesse avec Mo- 
destus, préfet du prétoire. L*Eglise d*Edesse était 
alors divisée en orthodoxes et en Ariens. Les Ariens, 
soutenus par Tcmpcreur qui professait leur hérésie, 
formaient un parti puissant. Saint Ephrem lutta en 
vain contre eux pendant les dernières années de sa 
vie, de 364 h 370, et consacra plusieurs de ses 
hymnes à la réfutation de leur doctrine ^ Arrivé à 
Ldesse, Valens persécuta les orthodoxes, condamna 
k f exil févéque Barsès et voulut imposer aux habi- 
tants un évéque arien. Barsès quitta Edesse suivi de 
ses fidèles au mob de septembre 373. G*cst à cet 
exil que la rédaction des Actes de saint Éphrem con- 
tenue dans le manuscrit syriaque a 35 (fol. 1 a5-i &a) 
de la Bibliothèque nationale' rapporte avec raison 
f épisode que la rédaction de ces Actes, dans le ma- 
nuscrit du Vatican , rattache à lexpédition de Julien 
en Mésopotamie, comme nous lavons dit ci-dessus 
(p. 1 à 2). Suivant cette rédaction , pendant qu*Ephrem 



' Voir Bickell, 5. Bpkntm tyri ««rmimi NisiktHa, proloyemtnm, 

* GeUe rédaction, qui diffcre sur plotieurs points importants da 
taie da Vatican poUië par Ev. Astémani , a été mise en lumière 
pour la première fois par M. Bickeil, dans son Conspeetus ni Sy- 
ronon liiUrmrim, 1971, p. >6 et seq.; celui-ci en a publié des pas- 
sages dans la Z. D. M. G.» XXVII, p. 600^4. M. Lamy Ta publiée 
en entier, d'après une copie de l'abbé Martin, dans le 9* volume de 
son édition de 5. Epkrmm tjri ft^rmiiî H t m mêmi » p. S-^. 
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vivait encore il Kdease ', l'empereur Valem vint établir 
son cain|) sons les murs de celte ville. Il donna 
alors l'ordre aux liabitants de se rendre auprès de 
iui pour confesser ienr foi. Ccnx-cî se rendirent 
à la basili(pie de saint Thomas pour conjurer par 
leurs prières le danger qui les nicnarait. Impa- 
tienté d'attendre, Valcus envoie à un de ses géné- 
raux l'ordre de pénétrer dans la ville et d'en mas- 
sacrer les habitants. Avant d'en venir à cette mesure 
extrême, le général leur adresse plusieurs avertisse- 
ments. C'est pendant ce temps qu'il rencontre une 
femme conduisant ses deux enfants par la main et 
prête à subir avec cnx le martyre plutôt que de 
renier sa foi. \alens. frappé dVtonnement devant 
un pareil sacrifice, se contente d'ordonner l'exil de 
l'évéque et du clergé. A cette occasion, saint 
Kphrem composa l'iiynme suivant ' : 
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fm Plutôt que de renier sa foi. 

IU*« lAtaUfS» Que b ville , le rempart , les édifices 

Lfrii^ IAô« Et les maisons soient livres au roi I 

I ii»<>«> l^mf UÔA Nos biens , notre or, abandonnons- 

I yUnaii «#fcMi f« Et ne cliangeons pas notre foi! [les 

• lU^Ai AâM0 witM Edesse, pleine de cbasteté, 

• Ua«A« IfMi A^2m0 Pleine de sagesse et d'intelligence; 
I iêt^h krik^ i>>i^fc Vêtue des cluirmes de lespritl 

• iUnaii «M^ u»l La ceinture de ses reins est la foi , 

i%» lâê Ik^iM^ maJi Ses armes, la vérité qui triomphe 

[de tout. 

Sa couronne, Tamour qui grandit 

[tout. 

Que le Christ bénisse ses liabitants! 

kf mmU\ Édessi* dont le nom fait son orgueil , 

Et le nom de son apôtre, sa gloire, 

El le nom de son pasteur, son in- 

[telligence, 

• «l»*» Iw» lJDa»f» Ville, maîtresse de ses compagnes, 

> 1^^ «nM? \h*âm^ Ville qui est l'ombre 

^t j K ^i M mmf l)e la Jérusalem des cieui I 



Barsès mourut en exil au nioîs de mars SyS, 
cinq ans après avoir quitté son siège épiscopai. 



ravanl une traduction btine dans son CoR.«p«c(ai ni Syr. littêrarim, 
p. a8. Daiis l'édition de M. Lamy, mentionnée ci-dessus, il se trouve 
p. 78 du tome IL Son leite difi^ notablement de celui que nous 
arons reproduit ci-dessns. p. i43; il est incontestablement meil- 
1< 
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lit]UV4,(l(U tVagnienls de commentaire, divers traités, 
uitn Apilr«. dus liymncs sur le (lai'adii et une lio- 
mi^lif sur \v biiptt^nie du Constiintîn. 

M. Zin|;erlo a publié quelques lioniélies '. 

Knlln rimportanlc publtrntion de M. I^uiy que 
nom avons eu l'occasion de citer souvent plus liaul 
l^uuiprcud sous le titre de llymni et scrmonc* les 
(ruvmt de ce Père (jiii se trouvaient encore inédites 
dans les diverses bibliothèques de l'Europe, surtout 
ilnii» celle du BrUiih Mascum. 

(tn n parfois attribué A saint l'^plircm des ouvrages 
qui lui sont postérieurs et qui .nppnrlicnnent à son 
*Oole. De ce genre est le soi-disant Testament de fai ni 
Ephrvm^. Mais on peut considérer comme véndique 
l'iittribution que Salomon de Bassara a faite li cet 
autour du pocreie sur Juscpli '. Le mètre lieptasylla- 
bique et le style favorisent cette hypothèse , quoiqu'un 
manuscrit en revendique la paternité pour Mâr 
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M. Lamy en avait reproduit le texte avec une tra- 
duction latine dans le troisième volume de son ou- 
vrage intitulé : S. Ephrœmi kymni et sermones. G*est 
dans des manuscrits venus de l'Orient que M. Bedjan 
a eu riicureuse fortune de trouver d abord les dix 
premiers chants et ensuite les deux derniers chants. 
Ija deuxième édition est suivie d'un petit poème sur 
la prétendue translation des reliques de Jacob à Gon- 
stantinople, dont lautcur est désigné sous le nom de 
Bani. Salomon de Bassora parlait aussi d*un treizième 
chant sur la translation de ces reliques. 

On cite encore saint Ephrem comme lauteur 
d*unc vie de Mâr Abraham de Kidouna. M. Lamy 
vient de publier dans le dixième volume desAnalecta 
Bollandiana le texte syriaque de cet opuscule, qui 
parait être postérieur à saint Ëphrem. Les quinze 
hymnes que ce Père avait consacrés k son ami 
Abraham de Kidouna ont été publiés par M. Lamy 
dans S. Ephrœmi hymni, III, p. ySo et suiv. 

Saint Ëphrem était doué d*une imagination ar- 
dente, mais il est prolixe et son style manque de 
chaleur. Ses poésies, qui ressemblent h de la prose 
rythmée, étaient admirablement adaptées au plain- 
chant de Téglise. Ce genre de littérature porte bien 
Tempreinte du génie syrien, qui ne s*éleva jamais 
plus haut. 

Saint Ephrem professa à Edesse sans doute à 
TËcoie des Perses. Il eut de nombreux disciples, 
dont quelques-uns ont passé à la postérité. Le 7^5- 
iameni de saint Ephrem cite : Abha, Abraham, Si- 
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mcon, Mara d'Agliel et Zénobiiis de Cozarte, Aux- 
quels on iloit ajouter Isaac et Jacob '. 

Ahha est indiqué comme l'auteur d'un commen- 
taire sur tes Kviingiles, d'un discours sur Job et 
d'une explication du verset g du psaume xui*. 

Zcnobiiis, (jui était diacre de l'Eglise d'Ëdcsse, 
■'■crivit dos traites contre Marcion et Pamphyle. 
et plusieurs épitrcs*. II fut le maiire d'Isaac d'An- 
tioclie et d'Absamia, le neveu d'Éphrem, dont nous 
parlerons sous le chapitre suivant. 

Isaac fut prcsbyter et écrivit sur la Trinité. On 
lui attribue, ainsi qu'à Zénobius, une Vie de saint 
Bphrem'. 

La gloire de saint Kplirem semble avoir Mipsé 
et fait tomber dans l'oubli les autres auteurs édessé- 
niens de ce siècle. L'Ecole des Perses prnspt^rait et 
attirait à Kdcssr des étudiants accourus des divers 
points do la Mi'sopoliimie et principalement des 
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cFEusèbe. • Les plus anciens manuscrits syriaques 
sont édesséniens, remarque Wright', tels sont : le 
fameux manuscrit du Britisk Maseam, add. i a 1 5o, 
daté de la fin de 4 1 1 , et le ms. également célèbre 
de Saint-Pétersbourg, écrit en I162. Le premier 
contient les A^co^ni7con^5 attribuées à saint Clément, 
les discours de Titus de Bostra contre les Mani- 
chéens, la Tliéophanie d'Eusèbe et l'histoire des 
martyrs de la Palestine; le second, l'Histoire ecclé- 
siastique d'Ëusèbe. Il est évident que le texte 
quoflrent. ces manuscrits a passé successivement 
par les mains de plusieurs scribes. Ces ouvrages ont 
donc été traduits en syriaque du vivant même de 
leurs auteurs, ou très peu de temps après leur mort, 
car Eusèbe mourut en 34o et Titus en 371. Jl est 
très probable que Tun ou lautre de ces auteurs 
avait un ami dans le chef-lieu de renseignement du 
syriaque, qui fit pour lui ce que Rabboula entreprit 
pour saint Cyrille '. » 

^ Spimc UUrûimtê, dans YEntyelopmlia hritaimieti, p. 83o\ 
Coonfi. lien, AtH dd IV Cm^t. mCmi. it^ mimuJisti. 



CHAPITKE X. 

RDK.S'^F. PEND.VNT I.E V* SiècLE. 

l'Ii-nux i[ui (lésoltrenl l'Osrliotne : une troisième inonilntion 
du Dniçan. une mnlodie épîHéiiiique . Ict Miilerellp». — 
Le* Snlurnnies ccli^brée» n Edcssc. — I^ (^uvi^mcur 
AIcMnrlrc signalé pour m jiiilice. — Évdjuei d'h^lcisc 
pendant ce liiTle. — ttnlibouln fût Criomphcr la foi ortlio- 
(Imc;!! délmil Icadcmicn rcites du paganitiiie. convertit 
ou cliDSie les liMlifiucai il combat 6nergjr]ueinenl le nei- 
torinnitiiic. — llil>lia, ion lucresKur, favoris IViteuitun 
du ncsloriiinisme, — Desiruclinii de l'Ecole des Ppr»M. 
— l,n lilli'rnlurc â celle épo<|ue. — Lu légende de 
l'iiomini' de Ilicii. 

l'fndiml ce siôcio , la paix dura entre les Koiiinii)! 
p| les iVrsi's; !<■ Iraitf^ qui asstimit la posseâsiun tlu 
INisibe h ccuvci pour loiite celte période encore, 
fut (i(ip|emenl observé ries deiu côtés. Péro»; rcrul 
iin'nii' (1rs subsides en argent de Z<5non. pendniil 




oii ils cominaiidaient; Léonlius avait même pris le 
liti*c d cmpcœur. Jean le Scythe vint enHn , à la tète 
cTunc nombreuse armée, livrer bataille aux rebelles. 
Mais les habitants d*Antiochc forcèrent ceux-ci h 
quitter leur ville. Ils passèrent TEuphrate et en- 
voyèrent un de leurs partisans , nommé Matronianus , 
occuper Édesse. Les Kdesséniens fermèrent leurs 
portes et se mirent en clat de défense. Illus et Lion- 
tins furent vaincus par les troupes de Zenon et se 
retirèrent dans une forteresse qu*ils sVtaicnt préparéo 
de longue main. 

Les calamités de la guerre furent ainsi épargnées 
à Edesse, mais cette ville fut en proie c^ d autres 
fléaux : les inondations, les épidémies et les saute- 
relles, qui adligèrent ses habitants et son territoire *. 

La troisième inondation du Daiçan cpii renversa 
les mu» de la ville eut lieu , suivant la chronique 
d*Ëdesse, en lan 7 a A des Séleucides, probablement 
i Fautomne de Tannée 4 1 a de notre ère. 

Une épidémie étrange sattaqua au peuple pen- 
dant Tannée 806 des Séleucides (/ig^-^gS de J.-C), 
rapporte la chronique de Josué le Stylite^. Elle se 
manifesta chez les uns par des bubons pleins de pus 
qui tuméfiaient la face et la rendaient hideuse; 
d*autres personnes étaient couvertes sur tout le corps 
d*ulcères et de pustules qui s*étendaient depuis la 
paume des mains jusque la plante des pieds; parfois 

^ Voir CAtmi'^w dt Joimi U Stylite, édit. Wright, cUp. xiii et 
#«▼., d la Cknnifi€ iTEdeuM, Auëtnani, B. O., I, p. 4 06. 
• tàiL Wright, chap. iifi. 
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aussi il k foniiuit de pi'orondt.-s crevasses lur k-s 
iDpmbrcft. Cependont le mal lie diirail pas longtemps; 
il n'fiit pas d'elTcl pernicieux; il laissait seiilcment 
des mnrqiies après ia giiérison. 

Celte épidémiu revint deux ans après. Elle afiecla 
les jeu» de nombreuses personnes dans la \ilie el 
les vilingoj enviroiinants et leur fit perdre la vue. 
I.Vv^que Cyrus montra beaucoup de xèle et d'ab- 
ni^gation pnndnnl ceitu i.^pid'-mic. Il engage» l«*» 
habitants à offrir un tabernacle d'argent destim- h 
recevoir les vase-s consacn'-s ft l'ollîce de la comint^- 
moiation des martyrs. 

Le i-j mai Ag6. on cOlélint h Kdesse, pour It 
première fois . deii Salumale»'. Cette f?tc fut renou- 
velée au mois de mai des annc-cs suivantes jusqu'à 
ce ([u'ellc fut supprimée dérmitivcmciit par un édit 
de l'empereur Anastase , en 5o3 . Voici la description 
(pi'en fail Josué le Stylitc. EUIc commeneait In miit 
du vendredi au samedi, au milieu des illuminations 
qui sillonnaient les bords du fleuve depuis In porte 
du Théâtre Jus4|u'ù la porte des (îroltes. Un dan- 
seur fameux, du nom de Trimerius'. excitait Ten- 

' Ou pcul-ëlra ilei jVij; ttjmpiqax ilnnt ti:v|ucli on rriciMil dai 
poèmn mjiliqua. Comp. Elar Bilitaul, Lerican •piacam , col. 170, 
I. 11 tlult. 

' Voir Joau^ le Sljliie, ehtp. xxtii. On iiniertit minu aniciiilni 
■lo atltMn «i^ieUi Ifimiriein. para qiM la pièce qu'iti jouaient 
l'Util illitM^B en Iroii parliet et eiéeut^ en troti ^>an. Mail itmé 
a liieii TU dani Trimerïtit te nom propre H'nn danteur. Ud nanU' 
Kril do Briiitk Muram realînne un hjrmue nn- Trimeriai fa Waa- 
>nir. Voir Wriglil. Calai. ^(Ac Atr. H... I.p. 3.t5.Ml. 1. 
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tliousiasine des spectateurs. On jouait des comédies 
grecques qui étaient un divertissement tout nouveau 
pour le peuple. La seconde représentation en A98 
fut préparée avec encore plus de solennité. Sept 
jours durant, la fouie partait en procession du 
théâtre, vêtue d'habits de fête; elle parcourait les 
voles illuminées où brûlait lencens et passait les 
nuits h admirer le danseur. 

Lie pieux auteur de la chronique, un moine, est 
scandalisé par un tel spectacle et ne manque pas de 
lui attribuer lepidémie et les calamités que la colci*e 
divine infligea c^ la ville pervertie. Il s^étonne que 
|)CFsonne n ait averti les habitants de leurs fautes. 
Xénaias (Philoxcne) de Mabboug lui-même, qui se 
trouvait à Ëdesse à ce moment-là, ne prêcha pas 
plus d un jour contre ce scandale. 

Le gouverneur d'Edesse, Alexandre, qui avait 
succédé h Anastase, rappelé en Tan A 97, estima sans 
doute que le défaut d'hygiène était pour beaucoup 
dans la réapparition du fléau après un si court in- 
tervalle de temps. Il fit nettoyer les rues et enlever 
les boutiques qui encombraient les voies et les por- 
tiques. Il fut aussi zélé pour la justice que pour lad- 
ministration. Siégeant régulièrement chaque ven- 
dredi dans Téglise de Saint-Jean-Baptiste et d'Addai 
1 apôtre, il jugeait les procès et terminait des litiges 
en suspens, qui parfois remontaient à cinquante 
ans. 

Il plaça devant le prétoire une boite avec une 
ouverture, où Ton jetait les lettres anonymes conte- 



nani les desiderata qu'on n'osait pas exprimer publi- 
quement. 11 bâtit la galerie qui se Irouvail aupi-os de 
la porle des Groltes et commença la construction, 
projetée depuis longtemps, des bains publics situés 
près du grenier d'abondance. Il donna aux artisans 
l'ordre do suspendre à leurs boutiques, la veille du 
diinanclie, des croix éclairées par cini) lampions. 

Celle m^me année, les colonnades et la salle d'é- 
tuve des bains d'été s'écroulèrent et écrasèrent deux 
personnes. 

\vec le retour de la fête païenne, au mois de 
mai â99, coïncida l'invasion des sauterelles qui, 
cette année, ne causèrent pas de dégâts; elles dépo- 
sèrent seulement leurs œufs enterre. Au mois d'août, 
la Syrie et la Mésopotamie furent agitées par des 
tremblements de terre. Edesse fut peu éprouvée. 11 
y eut seulement une brèche faite au mur, du cOté 
sud pri'S de la Grande porte; les pierres furent pro- 
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Les évéques (TÉdesse pendant ce siècle furent : 

Diogène Aog-d 1 1 

Rabboola 4ia-435 

Hibha 435-457 

Nonnus 457-471 

Cyms /17 1 -498 

Pierre 498-5io 

Pequida, évéque d^Edesse, était mort pendant la 
nouvelle lune du mois d*août 409. Diogène, son suc- 
cesseur, commença la construction de Téglise de 
Mar Barlâhâ. 

Rabboula , qui succéda k Diogène en 4 1 ^ , devint 
célèbre par les luttes qu*il soutint contre le nesto- 
rianisme, et c*est à son énergique direction qu*Ëdesse 
dut d*étre purgée des sectes gnostiques que saint 
Éphrem navait pu déraciner malgré tout son ta- 
lent. 

Nous possédons de ce saint évéque une biographie 
écrite peu de temps après sa mort par un de ses 
clercs. Cette biographie tient du panégyrique par 
les éloges quelle prodigue à son héros, mais elle 
semble tracer un tableau exact des principaux actes 
de sa vie ^ Rabboula était né à Kennesrin, près d*A- 
lep, dun père païen, mais dune mère chrétienne. 
La femme qu*il épousa était également chrétienne. 
D fut converti au christianisme par Eusèbe, évéque 

■ Elle a été publiée par Overbeck dans son recueil intitulé : 
5. Epkrmmd syri, RtAhmIm episeopi,,, opéra, Oiford, i865, 
pw i€o-so9. EUe a été Iradnite en allemand par M. Bickell dans la 
TW/fc^lir BMUUtek dtr Kinkenwmter, n** los-ioA. 
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de Kennesrïn, et Acacius, évjquo «l'Alep. Il eiii- 
bmssa sa iiouvelle foi avec uno telle ardeur qu'il se 
consacra entièrement à Dieu. Quittant ses parents. 
sa femme cl ses enfants, il se rendit au couvent de 
Màr Abraham , où il mena la vie monastique. \'ou- 
lant ensuite se livrer aux mortifications ascétiques, 
il se relira dans le désert voisin , oii il vécut en ana- 
chorète. Après avoir subi les épreuves qu'il s'était 
impost'ei , il retourna nu couvent de MAr Abralwm. 
C'est li\ qu'il se trouvait quand il fut designé par le 
patriarche d'Anlioclio pour occuper le siège épisco> 
pal d'Krlesse devenu vacant par la mort de Dio- 
ftcne. 

Son biographe représente cet év^ue comme un 
modèle de piété et de charité. En se consacrant & la 
vie cccl<;siastique . il avait vendu ses biens et distri- 
bué ses richesses aux pauvres. Kvéquc, il continua 
de s'astreindre aux privations les plus dures et força 
1 les personnes An si 
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fomia complètement lliospicc de I<i ville , qui n'exis- 
tait que (le nom. Il créa pour les femmes un hôpital 
qu*ii bâtit avec les pierres provenant de la destruc- 
tion de quatre temples païens. Les aliénés, qui étaient 
rejetcs hors la ville, furent également lobjet de sa 
sollicitude. 

Il évita les constructions de luxe. Le mur nord 
de la cathédrale ne fut reconstruit que dans la par- 
tie qui menaçait ruine. Il fit Téglise de Saint-Ltienne 
d*une synagogue qu*il enleva aux Juifs avec lautori- 
sation de lempcreur '. 

Ses bonnes œuvres ne le détournaient pas de ses 
préoccupations religieuses. Il déploya une activité 
extraordinaire contre les hérétiques qui, depuis la 
mort de saint Ephrem, avaient relevé la tète, h la 
faveur de la protection que les Ariens avaient trou* 
vée auprès de Icmpereur Valens. Les sectateurs de 
Bardesane étaient nombreux et puissants; ils comp- 
taient dans leurs rangs les principaux personnages 
de la ville. Par sa parole persuasive, Rabboula les 
ramena à Torthodoxie. Après les avoir convaincus 
de leurs erreurs, il leur donna le baptême et fit dé- 
molir, de leur consentement, Téglise oii ils se réu- 
nissaient; les pierres de Tédifice furent utilisées à 
dautrcs constructions. Il baptisa aussi plusieurs 
milliers de Juifs et amena les Ariens, dont il détrui- 
sit Téglise, à confesser le dogme de la Trinité. Sa 
sollicitude s*étendit également aux disciples de Mar- 

* Ibn» b Cknmifne dEdê%$9, voir Asféniaoi* fi. O.» I, p. 4oi. 
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cioii, (|ui abjURTcnt leurs hérésies et accoplcrenl la / 
Coi orthodoxe. Les Bort>oriei)s , ([u'on accusoil de 
praliques honteuses, furent l'ohjet de mesuras rigou- 
reuses : ceux qui se soumirent furent enfermes 
dans des couvents pour !e rcsie de leurs jours; les 
auli-es furent cx])ulsés de l'Osrlioènc. Le même Irai- 
lemcnl fut infligé aux 'Audàyd et aux 8adducccns 
qui sV'tiuenl séparés de ftlgNse et prétendaient avoir 
des visions '. Rahhouia dispersa icui's assemblées et 
les chassa de leur temple, dont il fit un couvent 
pour des moines orthodoxes. Il iicccpta cependant 
la soumission de ceux qui demandèrent ù rentrer 
dans le giron de TK^lisc. Les Mcssaliens ne furent 
|iiis rebelles i\ la voix du pasleur d'Kdcsse; ils rc- 
Eioncèrenl iV leurs pratiques iiélérodoxes. Ainsi. 
njoLite le hiograplie, Elabboula panint A détruire 
tous les schismes et l'h^lise d'Kdessc ne forma plus 
qu'un seul corjis. 

e des deux natures et de; 
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vorabic à Ncstorius ou, du moins, avoir été avec 
Jean, patriarche d*Antioche, hostile aux rigueurs 
réclamées contre Tévéque de Gonstantinople par ses 
adversaires ^ Son biographe est muet sur ce poinl. 
li montre Tévcque d'Ëdesse comme un ennemi dé- 
claré de cette hérésie qui menaçait d*envaliir toute 
la Mésopotamie. En effet, Rabboula n hésita pas 
longtemps; il lutta énergiquement contre le parti 
dn Nestorius et fut Tim des auxiliaires les plus puis- 
sants de Cyrille d*Alexandrie au concile d*Ephèse de 

Il réunit un concile h Edesse , dont il rédigea les 
canons, fit brûler les écrits de Théodore de Mop- 
sucste quilibha avait traduits dans TËcole des 
Perses^, et chassa de cette école et de la ville les 
partisans de Nestorius. Le sermon qu il prononça k 
Gonstantinople contre cet hérétique a été traduit en 
syriaque par son biographe et publié par M. Oven- 
beck dans le recueil dont nous avons déjà parlé. 

Il entretint avec Cyrille d'Alexandrie des relations 
suivies qui donnèrent lieu à un échange de lettres , 
dont quelques-unes nous sont pai*venues soit en en- 
tier, soit fragmentairement^. 

Il traduisit en syriaque le traité de Cyrille intitulé 
De Reciti in Dominam nastram J.-C. Fide sur Fexem- 
plaire que Tauteur lui avait envoyé. 

* Voir Atsémani, fi. O., I, p. 4ia*435. 

* Voir Barhebneiit, Ckron. tecL, II, p. 56. 

* Voir Overbeck, S. Ephntmi »yri 9t Rtihhmlm ipiMopî. . . op^m, 
p. siS-aig. 



Il ndrcssi une lettre j'i André, évéque de Sainosato 
vl partisan de Neslorius, dans laquelle il le blâme 
d'nvoir rédige un tmité contre les douse anntlièincs 
de Cyrille. 

Il ('crîvit. continue son biogrnjilic, • quarunte-six 
épilrcs adressées aux prêtres, aux empereurs, aux 
grands et aux moines >, dans lesquelles il défendait 
tes vrais dof;mes et combattait les bcrésies du ncii- 
tdrinnisme. Ce biographe exprime l'intention qu'il 
avait de traduire en syriaque ces cpitrcs écrites en 
grec. Nous ne savons si son projet a été complète- 
ment réalisé, car il ne nous es I parvenu que quelques 
iragments de celte traduction '. 

Itabboula mounil k Kdesse le K août^ A35. Il 
laissa une œuvre littéraire qui témoigne de i'élendui* 
de SCS connaissances ihéokigiques et des ressources 
de son esprit. Son biographe nous apprend qu'il lit 
une révision d'nprès le grec di' la version syriaque du 
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diacres de veiller à ce qu*ii y eût dans toutes les 
églises un exemplaire des Evangiles séparés ^ 

Nous lisons encore dans la biographie de cet 
évéque qu*il écrivit « des canons pour la vie monas- 
tique, des avertissements, des prescriptions et aver- 
tissements concernant les prêtres et les ordres reli- 
gieux*». 

Un sermon encore inédit traite des aumônes qu*on 
doit faire en vue des âmes des défunts, et défend 
les fêtes h Toccasion de la commémoration des 
morts*. 

Enfin il composa des hymnes dont plusieurs ont 
été édités par M. Overbeck*. 

Kabboula eut |K)ur successeur Hibha(lbas). Celui- 
ci avait traduit pendant sa jeunesse les œuvres de 
Théodore de Mopsueste et de Diodore avec laide 
de Couma, de Probus et de Ma^né, disciples de 
TEcole des Perses*. Il était entaché de nestorianisme 
et sa célèbre lettre adressée h Mari le Perse contri 
bua puissamment à répandre cette hérésie dans la 
Mésopotamie orientale. Attaqué de ce chef, il fut 
acquitté aux conciles de Tyr et de Beirout. Mais, 
dans le second concile d*Ephèse, réuni en 669 â 
Finstigation d*Eutychès et connu sous le nom de 
brigandage d'Ephèse , il fut compris avec son neveu 

' Comp. Overbeck, /«c. cit., p. a 90, I. 3. 

* PttUÏët en partie dans Overbeck, Ue. cit., p. s 10 et toiv. 

> Codd. ms. trinu. HibL Pal M01L, p. 107. Cf. Wrigbl, Syrime 
liUrttmn, dam VEneyehpmiia kritmnniem, p. 899. 

* L^e. ek,, p. 94^-948. 369-378. 

* Voir Asiémaoî, B. 0.« III, i, p. 85; III, 11, p. 73. 
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Daniel, ('véi[iie de llairaii, ilaiis la cund.imiialiuii 
qui rrajipji Kluviuii do Conbluiiliiiopli', Doiiinus 
j'Aiitioclie, Ironée de Tyr, Kusèbe de Doryla^iiiii , 
Sopliruiiius de Teila cl ïliéodoret de Cyr. Il dut 
s'exiler et céder son siège à Nonnus. 

Illbha. pendant les premières années de son 
épiscopat, nvait construit l'église Nouvelle, qui fut 
appelée plus lard l'église dos Apôlres. Kn 438, une 
magnifique (abled'arf;cnt massif qui pesait 720 livres 
fut .ipj)ortée à ICdesse pai- Sanaloiir et placée dans 
l'église Ancienne. 

Kn 643, Anatole le général fil don d'une châsse 
d'argent pour recevoir les rclifjues de l'apâtri' ïlio- 
mns. Le sanctuaire de la cathédrale fut construit par 
Monnus pendant l'exil d'Hibha. 

Cet exil ne dura que deux ans. Après le concilo 
de Clialcédoine qui, en hbi, condamna l'hérésie 
monophysite d'Eutychès et sanctionna les dogmes 
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placé pendant les années à kg à Â5i. Après le 
retour d*Hibha à Édesse, Nonnus avait été envoyé 
i Héliopolis (Balbek) par Maxime, patriarche d*Ân- 
tioche, pour convertir les habitants qui étaient en- 
core païens. Sa mission fut couronnée de succès. Il 
amena aussi à FEglise une comédienne célèbre d*An- 
tioche qui devint sainte Pélagie. 

D*accord avec plusieurs évéqucs, il écrivit une 
lettre h lempercur Léon pour lengager à sanc- 
tionner le concile de Ghalcédoine. 

Cet évéque fut orthodoxe, mais il ne réussit pas 
a enrayer les progrès du ncstorianisme, qui, sous 
Hibha, s*était répandu h Ëdesse. Il construisit Téglise 
de Saint-Jean-Daptiste et 1 enclos des AUénés pauvres 
hors de la porte de Beth-Schemesch. Dans cet en- 
clos, il érigea un martyrium h saint Gosmas et à 
saint Damien. II créa aussi des monastères, des 
tours et des ponts, et assura la sécurité des routes. Il 
mourut en Tannée Ay i et eut pour successeur G vrus. 

C*est à Tinstigation de Gyrusque, en ilSg, TEcole 
des Perses, qui était devenue un foyer du ncstoria- 
nisme, fut détruite par ordre de lempereur Zenon '. 
Les maîtres et les disciples, convaincus d*hérésie, 
furent expulsés d^Kdesse et se retirèrent sur le ter- 
ritoire perse'. A la place qu occupait cette école fut 

* Ckrom. iTKdeise, dans Assëmani, B, O., I, p. 4o6. Suivant 
Barbebncos, Ckrûn, eed.. Il, |^. 56, Philoiène de Mabboug prit 
épàtmeni part à cette mesure de rigueur. 

* Principalement i Nisibe. De cette époque date la fondation de 
la c^èbre école de Nuibe, dont Barçauma rédigea les statuts. Voir 
G«idi, G/i statoft deUm Saiola éi Nisihi (Rome, 1890, p. 10). 



éliivôc, h litrn fxpinloirc. l't-glisc ilc ^otre-Dame, 
mfrc de Oîca, 

I/P>olp des IVrscs, ilont la fondnlion remontait 
probableniPnl ^ l'année 363. comme nous l'avons 
dil plus haut (\in;!,p i^5), avait puissammrnt con- 
Irîbiié à l:i prépontirrnnce ([n'arqnit l'écoin théolo- 
gique (i'Kdfssc sur les autres écoles de la Mésopo- 
tamie. Cependant il naquit dans la ville même un 
nnlagonismn rnlrc [es anciens hahilanls et les nou- 
veaux venus qiu" restèrent isolés e( reçurent le nom 
de Perses. C'est |)eut-^trp k h faveur de cette rjva- 
lilé que le nestnnanisme, qui n'eut pas de racines 
profondes en Syrie ni à Kdesse même, s'implanta 
facilement dans l'Kcole des Perses. Rahbouin, qui 
était Synen d'origine, lutta contre l'hérésie nais- 
sante; mais fliblia. qui avait professé It l'Rcole des 
Perses, lui fut favorable. 

Suivant la lettre de Siméon de Reith-Arschani 
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senr i\ rKrol«» «les Persos, pril mu* pari aclivc à 
celle propagaiulo. 

Nous empruntons h la Icllre de Siméon de Bcilli- 
Arschani la lislc suivante des partisans d*Hibha h 
rKcolc dos Perses : Acacius l'Araniéen (cesl-à-dire 
originaire du Beilh-Arâmîlyê), surnommé h TKcole 
rétranglcnr d oboles; Barrauma, le serviteur du Curde 
MànK surnommé le nageur entre les nids: Ma*n<^' 
de Boith- Ardaschîr, surnommé le buveur de ecndres; 
*AbSota de Ninîve, surnommé d'un nom qu'on ne 
peut écrire décemment; Jean de Boith-Garmai , sur- 
nommé le petit porc; Michée, surnommé Dagon; 
Paul, fils de Gaci (ou Cacai), de Karkha dans la 
province d*Aliwaz, surnommé le faiseur de haricots; 
Abraham le Mcde , surnommé le chauffeur de fours ; 
Narsès le lépreux; Kzalias, du monastère de Kafar; 
Mari ; el d autres encore ^. 

Cependant tous les disciples de cette école ne 
suivirent pas Hibha. Tels furent, selon la même 
lettre : Papa de Beith-Lnpct dans la province 
d*Aliwaz; Xenaias (plus tard Philoxène de Msib- 

* Ou Ma'iiâ, voir Wright, Sjnac Uterature, dans VEncychpedia 
hritminieo, p. 83o, noie 45. Il règne une cerlaiiie confusion dans 
le récit des auteurs sur les commcnccmenU du ncslorianisme. 
Acacins fut nommé enlhoUcus de Sêleucio en 4«S3 ou \Sh, selon 
Elias de Nisibe, tandis que Ma'né avait exercé celte dignité en hio» 
Barçanma devint êvcquc de Nisibe en 435. Il n'est donc pat pos- 
iible d'admettre avec Siméon de Bcith-Arscham que Ma*né et Bar- 
çanma furent expulsés d'Édesse après la mort d'Ilibha. Voir Barhe- 
brcos, Ckrom, eeeL, H, p. 54*73, et les notes des éditeurs, 

* Notammenl laiididh, auteur d*an livre de mélanges (Wright, 
Spime liîtrmtmn, dans VE9iejcl9p$iw hriîanniùn » p. 83o). 
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boug, un iDonopliysite), du Tnhal dans la province 
dclîeilli-Gnniiiii: cl sonfrcrcqui se nommait Addat; 
Bnr-had-bc^iblia . le Gurdc, qui devint archiman- 
drite du couvent d''En-Kcnnâ ; Benjamin l'Araméen , 
qui fut apcliimandrite du couveni et de l'école de 
Qrilba dans le di&trict d'^Uiiriii (Ilcmrin), etc. '. 

Péroi i^lait favorable A In propagation du nesto- 
rianîsmc dans son empire*. Il prévoyait que ce 
schisme ddtacherait les chrétiens de ses Elats de 
leurs corcl!gionnaire*s de l'Occident et que, dans 
leurs guerres avec les Romains, les Perses n'auraient 
plus à craindre la sympathie de leurs sujets clirétiens 
pour l'ennemi. C'était un moyen plus eiïicace que 
les persécutions. L'expulsion des Perses d'bdesse et 
la destruction de leur école établirent elTectivcnifint 
une séparation définitive entre la Mûsopolamic oc- 
cidentale et les provinces du Tigre. Désormais 
l'Orient demeure acquis au neslorianisme. 
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haut, Kdossf^ prit une pari active à ces polémiques 
(|iii nécessitaient une connaissance iKirfaite de la 
langue grecque. LVtude du grec, qui figurait déjà 
au programme de rKcole des Perses au siècle pré- 
cédent et s*était manifestée par plusieurs traductions, 
devint plus générale et plus approfondie. Sainl 
Kphrem ne savait pas le grec; Rabboula, au con- 
traire, Hibhaet les docteurs de cette école fécri- 
vaionl et le parlaient couramment. Les Perses, 
chassés (FFidesse , répandirent le goût de ces études 
dans les provinces occidentales de la Perse oii elles 
furent cultivées avec succès. A ce moment fuirent 
publiés, outre la traduction des Œuvi*es de Théo- 
dore de Mopsueste et de Diodore mentionnée plus 
liaui, les travaux sur la logique d*Aristote, la ver- 
sion par Probus du Uepï épiiupeiat et peut-être d au- 
tres |)arties de fOrganon '. 

ImI littérature nationale occupe aussi une place 
honorable. Outre les œuvres de Rabboula et dllibha 
sur lesquelles nous n*avons pas h revenir, on cite 
des hymnes et des homélies sur Tinvasion des Huns, 
composés en AoA par le prêtre ^Absamya, le fils de 
la sœur de saint Éphrem^ 

' Voir Rciuiii, l)e phihx. peripat, apud Syrot, iSSi; G. IIoflT- 
mann. De kermenemtiei» npnd Sjrûx Ariitot,; Wright, Sjrrine litem- 
tmn, dam VRntjclopedia hrimnniea, p. 83 1. 

* CkrotL (tÈdesM, clans Assémaiii, B. 0.«I, p. 4oi. Cyrilloiia a 
compose un po^me sur le même sujet ci M. BickcU a pensé qu*'Ab- 
samya et Cyriilona ne faisaient qu'une même personne. M. Wright 
a réfalé cette opinion par des arguments proliants (voir Syrime 
lilcratwv, dans VEn^l&pedim hriUuimien, p. 898). 
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Jacques, (li»ci-e trÉdussu, tl-crivit la vie tic sainte 
IVhi<;î(! ' coincrliv par Noiiriiis, comme iiotis l'avons 
riippelé plus luiiil {p. i 76}, It vivait vers A5o. 

Pierre, prcsbylcr d'Ëilesso et oraltriir distingué, 
usi lautciir de li-nili'-s ci d'iijriiiDcs composes en mè- 
tres l)p.)>tasyllalii(|uc5, suivant le catalogue de (îcn- 
nadiiis*. Il vivait vers ûgo. 

Samuel, prcsbylcr d'Kdcssc, vers AÔy, écrivil 
conlii^ les Nestoriens et peut lître considéré comme 
I'hi) des auteurs de la déposition d'Hiblia de son 
.sii^gc i'-|Msco|)al. 11 [laniU s'élru retiré en dernier tien 
à CoDïtnnlînople. Il n'est également connu (|iig [>ar 
le catulogiic de (îcnnadius ^ 

Mais ce siècle se distingue surtout par la liltcni- 
turc apocrjplio. C'est à cette époque qu'apparaissciil 
la rédiictiuu amplifiée de la légende d'Abgar, connue 
sous In tili-e de In Doctrine d' Aidai (voir cluip. *}. et 
les Actes dca martyrs : les Actes 4c Scharbit, lea Aclct 
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qu*un patricien romain , qu'il ne désigne que par le 
nom de l'homme de Dieu , renonça à la fortune pour 
se livrer entièrement à la prière et vivre de la vie 
des pauvres. Le soir même de ses noces, il aban- 
donne son épouse et ses parents qui occupaient 
une des premières situations dans la capitale de 
lempire d'Occident, et s embarque sur un vaisseau 
f|ui le conduit au port de Sélencic de Syrie. Il se 
rend de là à Edesse où il vit de mendicité. Pendant 
son séjour dans cette ville, il passait ses journées 
dtins une église ou un marfyrium, sans prendre au- 
cune nourriture. Le soir, il se tenait h lentrée de 
féglise et tendait la main aux passants. Il se con- 
tentait de dix oboles de pain et de deux oboles de 
légumes. Lorsqu'on lui donnait davantage, il re- 
mettait le surplus h un autre pauvre. La nuit, il se 
plaçait les bras en croix contre un mur ou une 
colonne et priait. Il entrait un des premiers pour 
la prière du matin. Telle était sa vie de tous les 
jours. 

Non seulement il ne pariait jamais de sa première 
condition, mais il tut aussi son nom. 

Ses parents, affligés de sa disparition, envoyèrent 
leurs esclaves à sa recherche dans toutes les direc- 
tions. L'un de ceux-ci, parvenu à Edesse, prit des 
informations auprès de Rabboula, qui ne put lui 
fournir aucune indication. L'homme de Dieu vit 

rm^ede mint Àhxin Ckomme de Dieu, publiée ptr Amiaud, dans 
if 79* fatriaile de la BiUioihèque de rÉcoie des hautes ëtudet. 
Ml 1A89. 
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te, DKiis M' ^nrJii liii'ii ili> .s'iid fesser n lui. 
x\c iif 11' l'oconiiiit pas suus ses tiuilioi». 
t iiiiil, le sucristiiin de l'ûglise, un homme 
, vtaiil sorti, fut surpris de voir le siiinL dc- 



botit , les brns en croix et dans i'altilude do tu priire. 
iViidiUit i)Uisicurs nuits, il le trouva dans In mOnie 
position. H l'interrogea longtemps, avant que 
j'Iiounnc de Dieu voulût lui raconter son histoire; 
il y consentit enfin sur la promesse du sacristain, 
faite sotis sonueiit, (|u'i) ne n^vélemit pas son secret 
«\;uit sii mort. 

L'iioiuuiu dt! Dieu ne larda pas !t tuuibcr ma- 
lade; il fut cou<luit à riiôpilal, où il rendit le der- 
nier soupir. A la nouvelle de sa mort, te sacristain 
alla conter ^ llaliboula co t|u'îl avait appris et ce 
([u'il avait vu de ce saint. Lcvâque se met aussitôt 
en route pour demander lu remise de son corps. 
Mais le saint avait déjà été enterré et, quand on 
ouvrit sa tombe, on ne trouva plus que les haillons 
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CHAPITRE XI. 

ÉDESSE PENDANT LE Vl' SIECLE. 

Ravages occasionnes par les sauterelles; famine el peste. — 
Guerre entre Anastase et Cawad. — Ev^ues (l*Edcsso 
pendant ce siècle. — Reprise des hostilités par Cliosroes 
Anoscliirwan. — Siège d*Edess6. — Jacques jkiradée et le 
jacobilisme. — Guerres avec les Perses sous Justin 1I« 
Maurice et Phocas. — Renaissance du pantliûisinc k 
Edesse avec Etienne liar Çoudaili. — Ce siècle marque 
lapogce de la littérature syriaque. — l«a Chronique 
J! Edesse et la Chronique syriaque de Josuc le Stylite; le 
BomoH de Julien t A postât 

Ce siècle marque une nouvelle série d épreuves 
pour la Mésopotamie dévastée par les guerres des 
Perses. La Chroniqae syriaque de Josuc le Stylite, 
qui fut témoin des événements quil raconte, nous 
présente un récit fidèle et précieux des faits qui si- 
gnalèrent les six premières années de ce siècle. 

Aux calamités de la guerre s ajouta le fléau des 
siiuterelles, qui, au mois de mai^ de Tannée 5oo, 
sortirent de terre et pullulèrent d'une manière ef- 
frayante. Elles ravagèrent tout le territoire de Ré- 
saina, de Telia et d*Fidcsse. Quand elles furent en 
état de voler, elles envahirent les contrées voisines 
des bords du Tigre h la Méditerranée et au nord de 
FArménie. Il en résidta une disette qui se fit sentir 
dès le mois d avril et s aggrava successivement jus- 
qiik la récolte suivante. Les gens , qui ne trouvaient 
plus ii se nourrir, s expatrièrent ou allèrent mendier 
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sur l<!S roules; ainsi des villages entiers furent iilraii- 
ilonn<^s ri don] eu ivre ni villes d'Iiabjlnnts. 

Picriv. éviique d>^lessc, se rendit h ConsUntt- 
no|)lc pour obtenir la remise de l'impôt do capita- 
lion , mais l'argent perçu par le gouverneur arriva 
peu de temps après l'évêque, et l'empereur ne voulut 
pas le rendre. Pierre n'obtint qu'un dégrèvement do 
deux oholcs sur le droit de v«nte ' que payaient les 
cidttvatcurs, et la dispense pour tes citadins de 
porler l'eau à la garnison. 

Le gouverneur Diogène partit, de son cùté. pour 
faire visite à fcmpcreur et confia l'adminislmlion de 
la ville à Eusèbe. Celui-ci fit venir des femmes Juives 
qui savaient faire le pain et leur remit de la farine 
du grenier public. Cependant la famine continua do 
sévir avec intensité, et les gens, épuisés par les pri- 
Viilions, mouraient dans les rues et sous les por- 
tiques. 
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Du mois (le novembre 5oo h la (in de mars 5oi, 
on transporta chaque jour de cent à cent trente 
coq)s dans les cimetières devenus insuflisants. Bien- 
tôt les émanations putrides engendrèrent la peste, 
qui sattaqua aux riches comme aux pauvres aflai- 
blis par la famine, et qui s étendit d*Ânlioche à 
Nisibe. La moisson de Tannée Soi trompa lat tente 
publique et le prix des céréales ne diminua pas. 
Heureusement la vendange dépassa la moyenne or- 
dinaire, et les raisins secs fournirent un aliment 
sain et abondant. 

L*annce suivante, le 3 a août 5oa , les esprits 
furent frappés par lapparition d*une aurore boréale. 
On apprit que Saint-Jean-d'Acrc , Tyr, Sidon et Bei- 
rout avaient été éprouvées par des tremblements de 
terre. 

A la môme époque, Gawad rassembla ses troupes 
et marcha avec les Huns à sa solde contre Théodosio- 
polis dWrménie (Erzeroum), dont il s empara en peu 
de jours grâce ù la traliison du gouverneur Constan- 
tin, qui passa à lennemi et devint un général de 
larmée perse. Cawad se dirigea ensuite vers la So- 
phène et mit le siège devant Aipid le 5 octobre 5oa. 

Anastase, dans le désir d'éviter la guerre, avait 
envoyé par Rufin le tribut, dont le refus do paye- 
ment avait été sans doute la cause de la reprise des 
hostilités. Quand Rufin arriva en Mésopotamie, 
Cawad s*était trop avancé pour vouloir reculer. Ce- 
pendant Amid résistait avec énergie; lavant-garde 
de farmée pei*se, qui pillait les villages autour de 
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Tclla, avait été altacjuéc et détniîtc par Olympîiis, 
dur de Tclla, el lùigcne, duc de Mélitène. Mais 
Olyiiipiiis, dont les soldats s'étaient déliajidés & la 
poursuite des fuyards, ne put soutenir le choc 
d'un autre corps de troupes. Sa caviderie prit la 
fuite et son infanterie fut massacrée ou faite prison- 
nière. Eu;;ènG, de son côté, s'était retiré en Arménie; 
il reprit 'Il u'odosio polis après avoir jmssé au fil d« 
l'épi^c la garnison que Cawad y avait laissée. 

Le 16 novembre 5oa, Na'man, le clief des 
Arabes de la Perse (de Hira), envaliît. sor l'ordre de 
Citwad, le territoire de Harran et d'Édessc, qu'il 
livra au pillage. Il emmena, dit la Chronùjue, 
i8,5oo captifs. C'était le moment des vendanges 
et un gi'nnd nombre des habitants des villes et des 
villages se Irouvniont dans ta plaine. Kdesse te hàla 
de se mettre en état de défense. On creusa les 
fossés; le rempart fut réparé; les portes qui étaient 
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cl (les malades, cl de ceux qui réussirenl à se ca- 
clier '. 

Amid prise, Gawsid s^élail relire à Singar. Au 
mois d avril il envoya des drputés à Anastaso |>our 
réclamer le Irihul annuel et, en cas de refus, dé- 
clarer la guerre. Anastase accepta la guerre. Au mois 
de mai, trois corps d armée furent formés sous les 
ordres dWréobinde, de Patricius et dllypatius. 
Aréobinde campa avec ia,ooo hommes sur la li- 
mite de Dara et dWmmodia, en face de Nisibc. 
Patricius et llypatius avec âo,ooo hommes firent 
le siège d*Amid. Rn même temps rhypar(|ue Appien 
setablissail à Kdesse avec Tinlendance chargée de 
Tentretien des troupes. Les Edessénicns reçurent de 
la farine h la charge de fournir le pain nécessaire 
aux soldats. 

Gawad, h la tête de 20,000 Perses, attaqua Aréo- 
binde, mais il fut battu et 9*cnfuit à Nisibe. 

Au mois de juillet, les Huns et les Arabes rejoi- 
gnirent les Perses, commandés par Constantin, lan- 
cien gouverneur de Théodosiopolis. Aréobinde, ne 
se sentant pas de force h tenir tête à Icnnemi, de- 
manda des secours k Patricius et à Hy|)atius. Mais 
ceux-ci refusèrent de quitter leurs positions devant 

' Jarqucfl de Saroiig, qui, comme le rcman|uc l'auteur de la 
Cknmi^ue, avait écrit des hymnes sur les ravages des sauterelles, 
adressa pendant ces tristes événements des lettres de consolation el 
d'encouragement aui cités éprouvées. Voir aussi sur le si^ 
d'Amid : Land, ÀmeaUta sfriaen, 111, p. loh et suiv.; Barbe- 
bneus.CAnM. s^r,, p. 79 et suiv.; Mai, ÎVomi ci»//., X; Nvldcke, 
T^hmi , p. I \6 , note 1 . 
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Aiiiid. Dans reltp ooiijoncliirp, Ari^obitidc abnii- 
Joitnu ses bn^ingiv jiiix IVrscs ri se rplîrn sons Ips 
murs de Trlla cl (i'Kilewp. Après la rclrnilp d'Ar^o- 
hindf, l'alririiis ri Hj'patins se porlrrenl conliv 
ConstniUiii. ln.^i^ ne i-puiporlèrciil aucun succès, 

Timo5trnle, duc de Callinico, .ivail rc]>oii!i3ê li>5 
\rnlins de Pfisnqui s'étaient avancés ju5<;u'au 11euv« 
du Cliabor, piuidiml que les Ambes du lerritoiro 



appelas 



'riiii'labitcs, 



iiiparnienl d'une ca- 
R des Arabes de In 



ravnne parlic dr Hira, la capital 
IVrse, 

Au mois d'aoùl 5n3, l'année ])erse, rrnforctSe de 
[luiis. de Knilisérns et d'Amii-niens , prit de nou- 
veau l'ulTcnsive. l'alricius marcba i^ sa rencontre, 
mais la défaite i\c son avant-f^rde entraîna ia dé- 
roule du resle de siin nmiée. Ce général se relira 
olors h Samosatc. Cependant Na'man pressait Cawad 
(le faire ic sin;;r d'Kdessc. pensant trouver K'» une 
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Tdla, qiul abandonna ensuite pour revenir tontine 
Kdossc. 

il établit 5on camp auprès du fleuve du Goullab, 
h proximité de la ville d'Kdesse. Les Ëdesséniens 
prirent des mesures de défense énergiques. Le 
6 septembre 5o3, ils détruisirent les couvents et 
les auberges près des remparts; ils brillèrent le vil- 
lage de Kephar-Çelcm, autrement dit Negbath; 
ils coupèrent les haies et les arbres et rapportèrent 
en ville les reliques des mariyriam; ils munirent 
darmes le rempart et fixèrent des tapb de crin au- 
dessus des créneaux pour protéger les combattants. 
A la nouvelle de ces préparatifs, Gawad chercha & 
traiter avec Aréobinde, ou peut-être & s emparer de 
sa personne par ruse; mais ses propositions ne 
furent pas acceptées par le général romain , qui se 
tenait sur ses gardes. Les Perses se tournèrent alors 
contre Harran. Dans une sortie de la garnison, le 
chef des Huns fut fait prisonnier et la levée du 
siège de cette ville fut le prix de la rançon de ce 
chef. 

Patricius', fds d^Aspar, un Goth, arriva sur ces 
entrefaites au secours d* Aréobinde. Il passa TEu- 
phrate et battit un détachement perse; mais, quand 
3 apprit que Gawad avait porté toute son armée 
contre Ëdesse, il se retira i Samosate. 

Gawad, en eflet, avait entouré Édesse le 17 sep- 
tembre 5o3 et ^e^ troupes couvraient toute la plaine. 

' Dtnf JoMié le SCytile, P^irieiblms, voir Ltebeau, Hitlmn dm 
Btu-Kmpin^éàit Saînt-MarUn, VII, 354. 
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ArénliiiMlc lui lil îles offvei de ]Kii)i, qitj dciiit'UrtV 
ivnl KotiK ivsiilliil |)iirce que \e% linhilaiib rcriixèreiit 
de foumir fnrgonl qu'iVrùobindc s'claît en(;ngé A 
payer. I)(!Rcs[)éraiil de forcer la ville, Cawnd se 
i-etira apri's avoir brûlé l'éfîlise de Snînl-Serf^ el la 
basilique srpienlrionale des Confesseurs', cl il re- 
descendit le long ric rEupbmlc. IjCs Arabes de son 
amiée li-avrrsnrciit l'Euphrale el ravngèrcnl la con- 
trée nd'pcrntc. Dans ta plaine do Saroug, la cita- 
delle de BntDc, dont le mur était en mauvais état, 
fui prise par la cavalerie. Arrive près de CoUinioc, 
Cawad envoya un marteban (général perso) pour 
occuper la ville, mais colui-ci fui fait prisonnier 
dans ime sortie par Timostratc, duc de Gallinice. 
Cependant Timostralc, effrayé A la vue de l'année 
entière de Cawad, fit sa soumission et rendit la place 
aux Perses. 

i\nastas« avait envoyé Celer contre Cawad avec 
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lesiègp II clait pas mené activomcnt. Il avait repoussé 
un corps (Famiéc envoyé contre lui par Gawail. Dix 
mille hommes furent détachés de nouveau de ianiiée 
perse au secours de la ville assiégée. Ces troupes 
camiKiient sous les murs de Nisihe pendant que 
larmée romaine se ressemhiait auprès de Rcsaina. 
La cavalerie de Timostrate, duc de Gallinice, forte 
de 6,000 hommes, enleva aux Perses dans une 
raizia des chevaux et du butin , mais elle se retira 
sans engager la bataille et les Perses continuèrent 
leur marche sur Amid. Ge|)endant leur tentative 
pour dégager la place demeura sans succès. Patri- 
cius était soutenu, d*un côté par le magister (gé- 
néral en chef), de lautre côté par Aréobinde qui, 
sans crainte pour Kdesse, avait envahi TArménie et 
le territoire p<*rse, pillant les villages et faisant un 
grand nombre de prisonniers. A Nisibe même , un 
corps de y, 000 Perses tomba dans une embuscade 
et fut détruit en totalité. 

Cette année, Pierre, évoque d^Kdesse, se rendit 
k Gonstantinople pour demander une nouvelle re- 
mise de Timpôt. Il fut reçu durement par lempe- 
rcur, qui, néanmoins, accorda cette remise, mais 
sans en informer févéque. 

Lliiver approchait. Amid était en proie & la fa- 
mine et les Perses ne pouvaient rien pour elle. Les 
généraux grecs qui entouraient la ville ravageaient 
les contrées voisines, massacrant les habitants et 
incendiant les villages. Latla&iW (général en chef 
perse) oITrit de rendre Amid et de signer la {Niix. Le 
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magislcr{gcininil en chef mmnin) hésita A accepter 
ses conditionsi mais, voynnt Ii<k Iroupns rati;;uécs et 
éprouvi^w par les rigiioim i\f t'Iiivor, il finit par y 
souscrire, et Ipx dniisPK rie 1m paix furent arr^t^. 
sous la réserve rie l'approhalion d'Anastase et «1« 
Cawad. 

Les deux smivernins ayant ralifii- l» iraJt^ sign^ 
par leurs généraux, Anasiase fît i^lattlir h Aniid un 
grand magasin d'à p provision ncmenl. Les Kdessé- 
nicns diargt-s du transport des gi-aîns soulTrirent 
cruellement du froid. I.a plus grande partie des 
convoyeurs et de leurs hêtes de somme périt en 
route, 

Urbicius, le ministre de l'empereur, qui avait 
été porter des secours d'argent Ji Amid, distri- 
bua, en revenant )i l'Messc, des aumdncs aux ha- 
bitants '. il donna un trimésion (le tiers d'une pièce 
d'or) aux femmes, et un zoaz (i dinar) aux en- 
fants. 

La dépopulation de la Mésopotamie facilita la 
reproduction des fauves qui parcouraient la cam- 
pagne, dévoraient les voyageurs et pénétraient mémo 
dans les villages. On ne fut délivré de ce nouveau 
fléau qu'après des chasses organisées. 

Les Édesséniens eurent particulièrement à souffrir 
de la garnison des soldats gothsqui, venus pour dé- 
fendre )a ville, la pillaient comme aurait fait l'en- 
nemi. Ils dépouillaient les habitants même les plus 
pauvres de leurs meubles et de leurs provisions, les 
cliassaient de leur logis, violaient les femmes et 

J. Al. Eitnii n'6.[i8«i.) >3 



mallrailaieiil ceux qiii leur résistaient. Le clei'gé 
mrme, qui avait une dispense de 1 empereur, ne fut 
pas exempt de leurs réquisitions. 

Après la paix, les généraux étaient rentrés dans 
leurs quartiers respectifs en Syrie. L*Osrhoène, i 
moitié vide d'habitants, commença & renaître à la 
vie. Fiulogius, le gouverneur d*hdesse, s occupa de 
rebâtir les monuments publics, pour lesquels lem- 
pereur lui avait remis 300 livres d*or. Il répara le 
rempart extérieiu* et les deux ac[ueducs qui ame- 
naient Teau de Tell-£(ima et de Maudad , villages au 
nord d*Kdesse; il reconstruisit les bains publics 
tombés en ruine, le prétoire et beaucoup d autres 
édifices. L'évèque, de son côté, reçut de Tempereur 
20 livres dor pour ses dépenses et la réfection. du 
mur (de la cathédrale), et d*l]rbicius, le ministre 
de rcm|)ereur, 1 o livres pour la construction d*un 
martyrium sous le vocable de la bienheureuse vierge 
Marie. Mais Thuile qui était fournie aux églises et 
aux couvents cessa de leur être distribuée pour être 
employée h l'éclairage de la ville. Le gouverneur 
consentit cependant à leur en donner à ses frais une 
certaine quantité. 

Pharazman fut envoyé d*Apamée pour remplacer 
Hypatius au commandement des troupes de la Mé- 
sopotamie, et s'établit à Ëdesse. Les incursions des 
Arabes de la Perse sur le territoire romain , dont la 
frontière orientale n'était plus protégée depuis la 
cession de Nisibe, avaient rendu néceuaire la con- 
ttniotion de la pbce forte de Dara. I^es Perses virent 



d'un mnuvnis œjl s'élever celte pince qiiî annulait en 
parlie le hénôficc qu'ils avnient retiré de l'occupa- 
tion de NisiliG. Ils clierclièreni d'abord It empêcher 
les travaux de fortification et ensuite i s'emparer de 
cetle forlei-esse. Le général Phartuman quitta Kdesse 
et se dirigea vers l'est pour élro h portée de pro- 
léger les ouvriers. Il déhaimssa lu pays des sangtien 
qui pnllidaieiil dans le pajrs; il en luail plus de qua- 
rante par jour. 

Les Romains profitèrent dcit loisirs que leur 
assurait la paii pour mettre en élat les places fortes 
de l'Eupliratc. Les citadelles de Balné, de Birtlm 
et d'Europus furent n'parées. A Kdesse, les portes de 
l'aiic de la cathédrale réservée aun hommes furent 
recouvertes de pnrrnienls de cuivre dus h la lîbé- 
ralilé du prêtre .'^csius. 

L'empereur fit encore remise de l'impàt pour 
l'année Soâ à toute la Mésopotamie. 
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Ail iiioiiient où il entrait à Kdesso, amvèrciil dos» 
ambassadeurs perses, annonçant que lastabid qui 
avait signé les premières conventions était mort et 
qu*il convenait d*attendre In nomination d*un nouvel 
astabid. Le magister campa donc sous les murs 
d'Kdesse et les troupes furent réparties entre les 
couvents et les villages avoisinants, car la ville suf- 
fisait à peine à entretenir la garnison des Goths^ 
I/indiscipline de lamiée était h son comble : les 
soldats s enivraient, pillaient et massacraient les 
gens qui défendaient leurs biens, ou, dans leur 
rage, se battaient entre eux et s*entre-tuaient. De- 
vant Tindignation des babitants, le magister prit le 
parti de lever le camp et de se diriger vers la fron- 
tière perse. Aussitôt arrivé, il se mit en relations 
avec le nouvel astabid, mais la méfiance était aussi 
grande dun côté que de laiitre. Le magister, 
croyant même h un piège de la part de son adver- 
saire, s*empara de la personne de lastabid qu*il 
remit en liberté peu de temps après, et la paix dé- 
finitive fut signée h la grande joie des deux armées. 

Pendant qu ils étaient encore i la frontière, Geler 
le magister et Galliopus reçurent une lettre de Tem- 
pereur les autorisant à remettre tout ou partie de 
Timpôt pour Tannée 5o6. Geux-ci décidèrent de 
&ire remise de la totalité à Amid et de la moitié 
à Ëdesse. 

Le 38 novembre 5o6, le magister revint en ar- 
rière. Il hésitait & passer par Ëdesse, & cause du 
mauvais renom qu il avait laissé dans la ville pen- 
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<latil le prinK^nips pivci^dent. Mais, rassuré sur les 
bonnes dispositions des iiiihilanta A son ^gard, il 
s'y rendit el fut ncctieilll avec honneur. Il séjourna 
trois jours dans In ville, pendant que l'armée con- 
tinuait sa marche vers la Syri«. Il laissa 300 dinars 
au gouverneur, (|ui les distribua aux Edesséniens. 
Ici s'artèle la Chionitjae de Josué le Stylite. 

Pierre mourut le samedi saint de l'année 5 10. 
ik's successeurs au trône épi5CO|>al d'Edesse furent : 

Patd, en .Sio, exilé le 3 juillet 593; 

Asclepius. du 33 octobre 5ai au 37 juin SaS; 

Paul, lie retour d'exil, du 8 mars 536 au 3 oc 
tobre suivant ; 

André, du 7 lévrier 637 au 6 décembre SSa; 

Ailtlai, noninié le 38 août 533, mourut en 5ii ; 

Jactpies Ilaradi':R, de 5^1 à 578; 

Sévère, de 678 h (toi. 
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concile de Ghalcédoinc lîn 5 1 9 , cet empereur exila 
Sévère dWntioche et IMiiloxène de Mabboug. La 
même année, le 4 novembre, Patricius vint à 
Kdesse portem* d un ordre de Tempcreur enjoignant 
à Paul d'accepter le concile de Chalcédoine ou de 
quitter son siège épiscopal. Paul senfuit dans le 
baptistère. Il en fut arraché par Patricius et conduit 
& Séleucie; mais Justin le fit remettre on liberté 
dans Tcspérance qu il se soumettrait. Paul rentra k 
Kdesse après une absente de quarante-quatre jours. 
L*atlentc des orthodoxes fut trompée, car il n en- 
voya aucune soumission. Il fut alors condamné à 
Texil et sortit d*hdesse le a 7 juillet 5 a a. Asclepius, 
nommé h sa place, fit son entrée dans la ville le 
a 3 octobre suivant. 

Cet évéque eut pour mission de faire prévaloir 
les dogmes sanctionnés par les conciles. Lies moines 
du couvent des Orientaux et des autres monastères 
d*Ëdessc qui ne voulurent pas abjuccr leurs erreurs 
furent chassés ou jetés en prison. 

Pendant fhiver 5aÂ-5a5, il y eut AËdesse, pour 
la quatrième fois, une inondation du Dairan, qui 
renversa les murs et les maisons, noya les habitants 
et fit de grands ravages. A cette occasion, les Ldes- 
séniens chassèrent leur évéque, qui se réfugia auprès 
du patriarche d*Antioche Euphrasius. Il mourut et 
fut inhumé dans cette ville environ sept mois après, 
le a 7 juin 5 a 5. Le à septembre suivant, son corps 
fut rapporté à Edesse et déposé dans le tombeau de 
Mar Nonnus, dans féglise de BarUhi. 



Paul, clésimiil rcprentlre possession ilc l'épi&copiii 
(l'Kclesse, adi-cssn une supplique à renipereiir Justin 
cl un aclc de foi orlIiodoKC au palriarchc Kupiini 
sius. A ces conditions il obtint son pardon cl revint 
it tresse le 6 mars Sifi, liuit inois nprt-s lu mort 
d'Asclcpius. H mourut peu de temps apri-s son 
retour, le 3o octobre de la m^mc année '. 

.Son successeur Tut Andr<'-. ([ui arriva h lCd«sie le 
7 fi'vrirr 5a~. 

Le palriarchc Euplirasius mourut pendant le 
^'nind (reinblemcnl de teri'e qui renversa une partie 
d'Anlioche le ag mai SaS. Il fut remplace ati siège 
patriarcat par Kplireni le Mède, qui était comte de 
l'Orient et ([ut persécuta cruellement les monopliy- 
sites. 

I^ paix signée entre les Romains et les Perses fut 
maintenue pendant tout le règne d'Anastase. Justin 
ayant négligé de payer n'-guliéremenl le tribut an- 
nuel, lesArabes, excités par Cawad, fiienldes incur- 
sions sur le territoire romain. Les troupes greci|ues, 
de leur côté, envahirent l'Arménie perse. Des pour- 
parlers engagés h Msibe n'aboutirent pas et les hoa- 
tilités furent reprises cmSa^ peu de temps avant la 
mort de Justin. On en vint aux mains à la frontière. 
l>Gs Romains assiégèrent en vain Nisibe. Les Perses, 

• 1.aClhn>i^ii<dcDni;riilpT«IIiM)iH, iliD> Aniiinaiil (0. 0., I. 
p. foi], allribiir à Paul H'Ivilnie l« Irllm de RiblmuU r«iiti«ln 
moinn de Prrrh^ qui méiuMient du pain de li communion. Voir 
ci-<lE>M(. p. 173, note 1.) On lui ■ ^k-ment tUribu^ k lert b 
rmiiion de l'Ancien ToUneiil faîle par Pinl de THl>. (Voir Aué- 
m»ni,B. 0..l.p. 1,1-1 ouït.] 
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de leur côté , échouèrent devant Dara et furent battus 
devant cette ville par Bélisaire en 53o. 

Au printemps de Tannée précédente, Moundhir, 
& la tête des Arabes de Hira , avait ravagé la Syrie 
jusqui Antioche. A son instigation, Gawad, évitant 
de traverser la Mésopotamie, entreprit en 53i une 
nouvelle expédition en Syrie en remontant FEu- 
phrate (pi'il traversa au-dessus de Gallinice; mais il 
fut forcé par Bélisaire de rétrograder et de rentrer 
dans son territoire, quoique Fillustre général romain 
ait subi un échec auprès de Gallinice. 

En Mésopotamie, les Perses remportèrent quel- 
ques avantages dus au rappel de Bélisaire. Démos- 
thène vint à Edesse prendre le commandement des 
troupes, mais il ne put empêcher les déprédations 
des Huns. 

' Gawad mourut au mois de septembre 53 1 et sa 
mort amena un armistice. Son successeur, Ghosroes 
Anoschirwan, signa au mois de septembre 53a ' une 
paix qui devait être étemelle, mais qui fut rompue 
en 5/io. Les Romains, aux termes du traité de paix, 
sengageaienl h payer un tribut annuel pour la garde 
des portes Gaspiennes. 

André, évêque d'Edesse, mourut le 6 décem* 
bre 53 a et fut inhumé dans le tombeau de Mar 
Nonnus et de Mar Asclepius dans Téglise de Barlâhâ, 

* Cette date eti donnée par la Ckromfu dÉdesM, mais c*esl 
pnil-étre feulemenl en 533 que les signalaret furent échcngéet. 
Cf. Afiéoiani, B. O,, I, p. Ii6; Lebeen, /itttatri du Btu-Em^in, 
édit Mni-MaHin. VUl. p. 176. 
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Adrliii, (ilu i\ sa place, vint prendre possession du 
siégG épiscopnl le a8 août 53'i. 

Les murs (l'Kdosse avaient èié remis en état & 
celte époque par Ju.sUnien. qui avail relevé les édi- 
lices détruits par Tinondation de Saâ-àaS, et dé- 
tourné le cours du Dairan pour éviter de nouvelles 
inondations. (Voir ci-dessus, p. 8 et suiv.) 

Au mois di- mai 54o, Chosroes reprit les liosli- 
lilés. Il envahit la Syrie, s'empara de Soura, d'Alep, 
d'Antioclie, fit dans cette dernière ville un grand 
bnlin et emmena en captivité les liabilants par 
troupeaux. Il se rcn<Iit ensuite h Apaméc qu'il ran- 
ronna , puis revint par la Mésopotamie. Arrivé sous 
les murs d'Edcsse, dont il désirait s'emparer par la 
force pour convaincre de mensonge la tradition qui 
faisait de cette ville une place inexpugnable, il fut 
frappé , dit Procopc ', il'unc fluxion de la face. Voyant 
dans et! mai un signe de la colère divine, il renonçA 
au sit'gc de la ville et envoya Paul demander aux 




202 

soient de générosité avec les riches; les courtisanes 
api)or(èrent leurs joyaux et leurs parures; les culti- 
vateurs oirrirent leur âne ou leur brebis. Mais lava- 
rice du gouverneur Buzcs mit un frein à un aussi 
beau zèle; il s empara des richesses amassées, et 
Chosroes, emmenant ses prisonniers, poursuivit sa 
roule. Les autres villes de TOsrhoène, Harran, 
Tclla, Dara, durent aussi se racheter. Cependant il 
fut fait remise à la ville de Harran de la somme 
d argent et des présents quelle avait envoyés, en 
considération de ce quelle était restée attachée au 
paganisme. 

De retour dans son royaume, Chosroes installa 
les prisonniers qu il avait emmenés d*Antioche et du 
reste de la Syrie dans une nouvelle ville qu*il fit 
construire, sur le modèle de Tancienne Antioche, 
aupri*s de Ctésiphon , et qui fut appelée Antioche de 
Chosroes ou Ville des Romains. 

Kn 5ài« Chosroes porta ses annes dans la I^a- 
zique et s empara dePétra, auprès de la mer Noire; 
il fut bientôt rappelé dans ses Etats par la marche 
de Bélisaire sur le Tigre. ]j*année suivante, il tenta 
une nouvelle expédition en Syrie, en remontant le 
long de TEuphrate. Par une tactique habile, Béli- 
saire, manquant de troupes suffisantes pour lui tenir 
tête, larréte et lengage à attendre les propositions 
de paix de Constantinople. Chosroes, trompé sur 
fétat de 1 armée ennemie, consent & se retirer et 
demande un otage. Bélisaire lui envoie d^Edesse 
Jean, fds de Basile, un des plus importants person* 
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liages (te la ville. Celui-ci mounil quelque Iciiip» 
a])rÙ9 •\ la cour du roi où il était traita en prison- 
nier. 

Kii blih, Cliusrocs profita <lu rappel de Bcli- 
saire en Italie pour repn'ndrc ses projets de con- 
qui^tc eti Mé5oi>otaii))c. Il était surtout obsédé par 
la pensée île fbrcor t^desse, dont la prise lui tenait 
à cœur. Il eu voulait moins h l'empereur Juiitînien. 
dit Procope', qu'au Dieu des cliréliens. Il avait res- 
senti avec les Mages de son enlouragc une grande 
honte lors de son premier échec devant celle ville. 
Il menaçait d'emmener en Perse tous les l<.dessé- 
niens , de raser les murs et les édifices et de faire de 
la ville un piiUirage pour les bestiaux. Il marche 
droit sur la capitale de l'Osrhoène et campe près des 
rcuiparts. Dûs son arrivée, ïlenvoie un détachement 
des Hims qu'il avait à sa solde contre le cdté du 
muf qui dominait le cirque, avec l'ordre de s'cm- 
. de moutons qui paissaii^nt l 




nombre des coinbaltnnis labatlit 11*1111 coup de 
fronde qui latteignît au genou. Cet heureux inci- 
dent ranima 1 ardeur des Romains et le combat dura 
jusqu'à midi. Les combattants se retirèrent ensuite 
en s attribuant, chacun de son côté, lavantage dans 
cette première rencontre. Le lendemain, Chosroes, 
soit qu*il ait reçu un avertissement dans un songe , 
soit par une autre pensée, dit Procope, entama des 
négociations. Il fit demander à la ville par Tinter- 
prète Paul des députes choisis parmi les personnages 
influents. 

I^s délégués d'Édesse furent reçus par Zaber- 
gane envoyé à leur rencontre; ils oflrirent la même 
rançon qui avait été payée précédemment au roi 
perse. Chosroes traita de ridicule leur oflre et 
chercha h les effrayer par des menaces. Les délégués 
se retirèrent sans se laisser intimider, confiants dans 
la solidité de leur rempart et la vaillance des habi- 
tants. Chosroes commença aussitôt les travaux du 

• 

siège et construisit une terrasse d*approche. Dans la 
citadelle commandaient les généraux romains Pierre , 
Martin et Peranius Iber. Pierre conduisit les Iluns 
qu*il avait sous ses ordres contre les soldats perses 
qui travaillaient à la terrasse. Ceux-ci furent cul- 
butés et il en périt un grand nombre ; un prétorien 
nommé Argéc en tua vingt-sept i lui seid. A partir 
de ce moment, Chosroes disposa des postes près des 
remparts pour empêcher les sorties de la garnison. 
Les assiégés cherchaient à entraver les travaux de 
lennomi en lifnçant des traits et des pierres; les 
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l*t;rscs se gni'iinliiTiil jiiir <Ics couvertures il« poiU 
de clii'.M'c loiiilncs [lar des piquets et qiii arrêtaient 
les tcnils. 

Cependant les généraux roiiuiiiis, craigimnl une 
issue cli'soslreiisc . désiraieitl ia paix. Ils dépticli^renl 
iuipW-s tlu roi perse une députnliun à In tfite de 
latpielle était Klienne, un médecin en renom qui 
avait giii'-ri Cawatl, le père de Gliosrocs, d'une 
^rnve maladie. Le roi se nioiiira exigeant; il laissait 
auxassiégésTnlterualivc de livrer les généraux Pierre 
et Peranius, ou de payer une rançon de 5o,ooo li- 
vres d'or. Si cette somme paraissait exagérée, les 
Kdcssénicns ndmettraicnt des fonctionnaires perses 
chargés de fouiller les maisons de la ville et de ra- 
masser tout l'or et l'argent qu'ils trouveraient. Ces 
dures conditions semblèrent décourager les habi- 
tants. Une seconde <lémarclic des députés fut rc- 
poussée avec mépris. Martin, désigné comme arbitre 




206 

la fumée commença à traverser la masse de bois el 
de terre dont était formée la terrasse et à s*élcver 
en Pair. Pour tromper Tenncmi, les Romains lan- 
çaient |>ar-dossus la terrasse des vasej remplis de 
charbons ardents et des flèches garnies dVtoupes. 
Les soldats de garde couraient éteindre le feu exté- 
rieur et étaient criblés de flèches par les assiégés. 
Au lever du soleil, Chosroes s aperçut de l'impor- 
tance de Tincendie et mit son armée en mouvement 
pour réteindre; mais le foyer ne put être circon- 
scrit, lembrasement était général; le monstre ter- 
rible s*écroula et s anéantit, et, quand le soir sur- 
vint, .les flammes montèrent tellement haut qu on 
les apercevait de Hanran. 

Frustré dans son attente, Chosroes songea à don- 
ner lassant et h prendre la ville par surprise. Six 
jours après la destruction de la terrasse, il fit appo- 
ser des échelles, dans le silence de la nuit, le long 
du mur de la citadelle. Un paysan qui veillait à cet 
endroit donna lalanne. Les Perses, se voyant décou- 
verts, s*enfuirent à la hâte en abandonnant leurs 
échelles, qui furent tirées h Tintérieur de la ville par 
les soldats romains. Le même jour, vers midi, les 
Perses attaquèrent la Grande porte, mais ils furent 
repoussés par la garnison aidée des habitants. A ce 
moment, Chosroes envoya Paul annoncer aux assié- 
gés l'arrivée de Rhecinarius porteur des propositions 
de paix de lempereur; il demandait en conséquence 
une suspension des hostilités. Ce messager était par: 
venu au camp du roi déjà depuis plusieurs jours , 
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mais cului-ci nvnil li!nii sccrcto sa présence, daiu 
l'espoirtli' forecr proni pleine ni invilic.RIi»sîiiiiiriiis. 
admis dans l'inléricur des murs, pressait Marliii 
d'entrer on poiirpnriers avec les Perses; mais le gé- 
néral rom;iin voulut encore différer trois jours. 

Cliosroes. craignant di's longueurs de temps 
|)n''judiciahlcs à son armée, tenta une attaque gt^ 
nérnle cju'd croyait devoir êtn^ décisive. 11 reFomia 
1.1 terrasse a^cc des briques, mil toute son armée 
sur pied, cerna la ville de tous e6lcs et disposa de* 
troupes amhi's et perses pour couper la retraite aux 
Kdcssénicns qui voudraient fuir après la prise de la 
ville. Le moment fut critique et les assiégeants 
eurent d'.ibord l'avantage; mais luule In population, 
femmes et enfant.; compris . se jrarta sur le rpmparl 
et combattit vaillamment; les traits, les pierres, 
l'huile bouillante, renversaient les ennemis qui s'a- 
vanr.iicnt. A plusieurs reprises, les Perses furent ra- 
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ik sa rencontre et le rejela en arrière. La nuit mit 
fin «^ cette chaude journée. 

Le suriendemain , un dernier eflbrt des Perses qui 
attaquèrent la porte Barlâliâ ncut psis un meilleur 
succès. Paul vint alors inviter Martin h traiter de 
la paix au camp du roi. Il fut convenu que les 
Edessénicns payeraient 5oo livres dor et que 
Chosroes s*engagerait par lettre k ne plus envahir 
le territoire romain. Ainsi se termina à la gloire 
d'Edesse ce siège mémorable. Dans un autre livrée 
Procope rapporte un curieux incident qui marqua 
un des assauts livrés par Chosroes. Un éléphant 
chargé de combattants qui, au moyen d*une ma- 
chine, devaient faire une brèche au mur, s appro- 
chait déjh de Tenccinte; à cette vue, les assiégés 
suspendirent un porc h la muraille. Cet animal 
effraya tellement Icléphant par ses grognements 
aigus que celui-ci refusa d avancer et prit la fuite. 

La légende eut aussi sa part dans le récit de ce 
siège. On racontait que les Perses avaient creusé 
jusque sous le rempart une mine par laquelle ils 
auraient pénétré à l'intérieur de la ville, si un artisan 
en métaux n avait été mis en éveil par le bruit des 
vases d airain que la commotion des coups des mi- 
neurs avait ébranlés. La même nuit, une femme de 
noble prestance et au grave maintien était apparue 
i févèque Eulaiius' et lui avait révélé Tendroit où 

> Dt Ml9 Gûiki€9, IV, édit. DiiHlorf, p. 533. 
* On ne connaît f» an éféqw d'bdêtie de re nom à celte 
époque. Gomp. ri-dftMit, p. g/l. 
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il trouverait lo portr.iit (lr> Jt^siis qui n'avait point 
Mé fait (le mnin (l'homme Dès l'aube du jour sui- 
vant, Kiilnliiis ic rend à l'ondroit indiqué ot il y 
trouve avec If. portrait la liimpe qui brûlait toujours 
Gt une autre image imprimée sur la brique qui 
avait seni i> murer la ni(^be. Eulalius se rend & la 
trancliée d'oîi les Perses s'apprêtent à faire irruption. 
Qucl([ucs gouttes de l'huile de la lampe jetées sur 
du feu siilTiscnt i\ consumer tous les Perses qui sont 
dans In mine. C'est par l'effet du même prodige que 
les machines construites par Cliosroes sont dévorées 
par les llammrs. Knfiii , lorsque la sainte image portée 
par l'év{*(|u(; sur le rempart est mise en (&ce d'un 
imnienst^ bûcher dressé contre la ville, les flammes 
se rclourneni contre l'ennemi et le font périr. 

Tel est le r<^cit du Pseudo-Constantin, reproduit 
par Ccdrcniis. L'aïUeur indique pour ses sources la 
ii'llre ipic Ins irois patriarches Joh d'Alexandrie, 
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essaye de détourner leau des aqueducs, mais Teau 
prend feu comme de Hiuile et augmente encore les 
flammes. 

Cependant les hostilités continuèrent en Mésopo- 
tamie avec des chances diverses jusqu'en 5&6. Alors 
intervint un armistice que les Romains achetèrent 
au prix d'une forte somme. Cet armistice ne s'éten- 
dait pas à la Lazyque. C'est seulement en 556 quune 
convention relative h cette province fut arrêtée entre 
les Romains et les Perses. Ënfm la paix définitive 
fut signée en 56a; elle assurait le libre exercice de 
leur religion aux chrétiens de la Perse; mais il leur 
était défendu de faire des prosélytes ^ 

André, évéque d'Ëdesse. mourut le 6 dé- 
cembre 53a et eut pour successeur Addai, qui se 
rendit i Kdesse le a 8 août 533 et y vécut jusqu'en 
5&I. 

A Addai succéda Jacques Baradée , qui fut le fon- 
dateur delà secte monophysite des Syriens, appelés 
de son nom Jacobites '. Jacques était fils de Théo- 
phile Bar Ma^nou , prêtre de Telia. Il reçut le sur- 



' Voir Nofldeke, Am/mUe xmr penUcken Gêsckiscklê, p. 117; 
LebMM, Hùtoirf dm BoihKmpirt, édit 5aint-BlartÎD, t IX, 1, k^, 

* Voir tnr ce per*oaiiage leicdieiit livre de M. Klein intitulé t 
Jmenhms Bnrmlmu dt Stiektêr âertyritelke motMpkjiitUekê Kerk , 1 88 s , 
bâté tnr YHuioirt 9ceL de Jean d'Ephèse pabKée per Cureton en 
•yriaq«e et les Vin do même tateur puUiéfe per M. Ijand dent les 
inMdeOi «^., t IL (Cf. Wright, Syriae Uumtmn, p. 833.) Le nom 
de ieeoiiîtei • été domië à celte tecte oer leurs adverMÛret , romme 
riodiqm la ferme grecque IsmAtW, F^^^^ Les Jacobites evi- 
ne prenaient pas ce aom, ils s'appelaient les sHMaam. 
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nom de Baradée, ou mieux Burd/ana, de titotte 
grouière servant pour les housses, bardtCOui, dont 
il Taisait son habillement. 11 entra d'abord comme 
moine au couvent de PhesilU dans le mont Isale 
(ou Tour 'Abdin). Vers 5i8 , il se rendit à Gonstan- 
tinople avec un moine de Telia, nommé Serpus, 
pour y défendre ses opinions religieuses, c*est-i- 
dire le monophysilisme. Il fut bien accueilli de 
l'impératrice Théodora, gagnée au parti des Mono- 
pbysites. Ce parti avait perdu du terrain en Syrie 
depuis les persécutions dirigées contre lui par les 
patriarches d'Antioche Kuphrasius et Kphrem, sur- 
tout par ce dernier'. Jacques prit i cœur de le re- 
lever et de le faire triompher dans son pays. Se» 
vues furent favorisées par une heureuse circonstance. 
Harith ibn Djabalah, roi dei Arabes de Gliassan, 
vint en 5^3 il ConsUntinople et pria l'impératrice 
Théodora d'envoyer des évoques dans les provinces 
de la Syrie où ii commandait. A la demande de 




daiit partout des églises inonophysites. Le gouver- 
nement de ces églises exigeait des évéques locaux, 
pour la nomination desquels la présence de trois 
évêciues était nécessaire. Il se rendit donc h Alexan- 
drie avec deux prêtres, Conon de Cilicie et Eugène 
dlsaurie. Le premier fut nommé évéque de Tarse, 
et le second évéque de Séleucic dlsaurie. Antoninus 
et Antonius furent désignés pour la Syrie. De retour 
d'Alexandrie, il continua sa propagande. D autres 
évé(|ues furent consacrés , notamment le célèbre his- 
torien Jean d'Éphèsc. Enfin Télection de son ancien 
ami Scrgius mit le comble à ses vœux. Mais il 
éprouva aussi de grandes amertumes. Conon et Eu- 
gène, qui lui devaient leur élévation à la dignité 
d*évéque, se déclarèrent pour la nouvelle hérésie des 
Trithéistes et il dut les excommunier. Il eut aussi 
à combattre Paul d'Antioche, qui était hostile au 
patriarche d'Alexandrie. Il se rendait à Alexandrie 
auprès de Damien pour conférer avec celui-ci de 
lexcommunication de Paul , quand il mourut au cou- 
vent de Mar Romanus ou de Casion sur la fron- 
tière d*Egyple. Il fut enterré dans ce couvent où sa 
dépouille mortelle demeura jusquen 622. A cette 
époque 4 elle fut enlevée par les émissaires de 
Zachée, évéque de Telia,. et ramenée en grande 
pompe au couvent de Phesilta, où lapôtre des 
Jacobites avait passé les premières années de sa 
jeunesse. 

On possède de lui une anaphore , des lettres do- 
minicales, un acte de foi conservé en arabe et en 
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i^lliiopicn, une lioinélie sur l'Annonciation qui 
n'existe plus qu'en nrahp '. 

La guerre entre les Romains el les Perses éclata 
(le nouvenu sous Justin II, qui avait pris sous sa pro- 
tection les Arméniens révolti^s contre la domination 
des rois sass.inide.s. En 5y3, les Romains mirent 
le siège devant Nisibe. Cliosrocs les Tor^a de se re- 
tirer et s'empara de Dara, jiendanl que son général 
Adliariiiidian péni'irait en Syrie, délruisait Apamée 
el faisait ud grand nombre de prisonniers. Ce gémi- 
rai revint par la Mésopotamie et rejoignit Cliosrocs 
à Dara. 

li'imiiée suivante, le roi perse, qui se pré|Kiniil it 
entrer en cninpiigne, consentit i> une trêve d'un an 
moyennantle payement d'une somme de 4&,ono piè- 
ces d'or. 

Kii 576,(;iiosroes, qui s'était avancé, en passant 
par l'Annéiiic, jusqu'à la C.ippatloce, fut obligé de 




jours, incendiant les églises, les couvents et les vil- 
lages environnants, égorgeant les prisonniers et brû- 
lant leurs corps, dans Tespoir que, par ces cruautés, 
il effrayerait les assiégés et hâterait la reddition de 
la place ; mais 1 arrivée de Maurice força lennemi à 
lever le siège et à se retirer'. Maurice Tatteignit et 
le tailla en pièces auprès de Gallinice. En 58 1, cet 
habile capitaine remporta sur les Perses une victoire 
décisive auprès de Constantine. Mais lorsqu il eut 
abandonné le commandement des troupesde TOrient 
pour monter sur le trône, en 58a, son successeur 
en Mésopotamie ne sut pas garder lavantage et se 
fit battre en Arxanène. 

Philippique, en 586, après avoir repris loflensive 
et remporté un brillant succès, dut renoncer h la 
possession de TArzanène et se retira sous les murs 
dWmid. Maurice envoya Priscus pour remplacer ce 
général à la tête des troupes. Priscus s*arréta quatre 
jours h Edesse avant de rejoindre son armée réunie 
à Monocarte. Il se rendit ensuite au camp, où il 
suscita une émeute en voulant appliquer un édit 
de lempereur qui réduisait d un quart la solde et la 
ration des soldats. Priscus s enfuit à Constantine et 
de là à Edesse, puis il retourna i Constantinople. 
Lies soldats mutinés forcèrent Germain , un général 
en second, k prendre le commandement malgré sa 
résistance. Cette rébellion fut rachetée par quelques 
succès remportés sur les Perses. Ceux-ci cependant 

' Voir BirMnnM, Chrmi, tyr,, p. 94* 



prirent par surprise Maiphercath (Marlyriopolb)eD 
589. et les Romains ne purent réocciiper cette 
pince, quoiqu'ils aient repoussé h deux reprtMS les 
troupes envoyées à son secours. 

Cependant les grands du ro;r'"'"° perse, irrité* 
par le mauvais guuvemement d'Hormisd, déposè- 
rent ce prince et lui donnèrent pour successeur son 
ftls Chosroes II. Celui-ci no put se maintenir sur le 
trône et fut obligé de fuir devant Bahram. Il im- 
plora la protection de Maurice, qui accueillit favon- 
blement sa demande. Il accourut alors à Ldesse, oit 
il fut accueilli avec beaucoup d'honneurs par Jean 
de Rerâphn (ou suivant la prononciation arabe Rou- 
çâpha '). Conformément à sa promesse, Maurice 
lui envoya ime armée qui reprit Maiphercath et 
Dara et rejoignit à Nisibc les partisans du roi dé- 
trôné. Celui-ci fut ramené à Clésiphon et replace 
sur son Iràne. 1^ paix fut naturellement la consé- 
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après roccupation de la Mésopotamie en 609, remit 
les choses en leur état ancien et restitua les églises 
à leui*s premiers possesseurs ^ A cette époque, il y 
avait encore des évéques orthodoxes à Edesse. Du 
temps de Jacques Baradée, il est fait mention de 
1 evéque orthodoxe Amazoun, qui embellit la Grande 
église (la cathédrale) et assista au cinquième con- 
cile cecuménique en 553. Thomas, métropolitain 
d*Édesse, consacra, dit-on, Paul élu patriarche d*An- 
tioche, mais on sait que celui-ci reçut l'imposition 
des mains de Jacques Baradée lui-même. Quant à 
Théodore que Barhebrseus' indique h tort comme 
un évéque d'Édesse, nous avons vu plus haut 
(p. 1 1 I ) qu il fut évcquc de Bostra. 

LfC grand événement religieux de ce siècle fut la 
conversion au monophysitisme des chrétiens de la 
Syrie et de la Mésopotamie. Mais nous ne pouvons 
passer sous silence une renaissance en Syrie du 
mysticisme panthéiste, dans laquelle Etienne Bar 
Çoudaili d*Edesse joua le principal rôle. Cet héré- 
tique était un moine réputé pour sa piété et sa cha- 
rité. Il naquit à Edesse vers la fin du v* siècle et fut 
contemporain de Jacques do Saroug et de Philoxène 
de Mabboug, qui combattirent ses erreurs. Au début 
de sa carrière religieuse, il passa quelque temps 
en Egypte où il eut pour maître un certain Jean 
d*Ëgypte, qui semble lui avoir, inculqué les idées 
panthébtes qu il chercha ensuite à propager à Edesse. 

• 

' Barhf^mrat, Ckrvn. êcet,, I, s6S. 
* IM,, p. sso, s3i H sf|9, noie 1. 



Il élait d'abord iiionophysile , mau il commençi par 
nier réternil6 des peines de l'Enfer el soutenait que 
les pi'-clieurs purifiés par le Teu reloumaienlenDteu. 
• afin que Dieu soit tout on tous' >. C'est Ji celte pé- 
riode de sa vie que se ni[>porlG la lettre de Jacques 
de Saroug qui rejette cette doctrine. Citasse d'hdesse, 
il se réfugia à Jérusalem, cil la liberté de pensés 
élait plus griindc i>t où il trouvait des moines ori- 
génislcs disposés •■ admettre ses tliéoriea. De Jéru- 
salem il enlrcli'nnit des relations avec ses disciples 
restés a Kdcssc. Il écrivit des lettres, des traités, 
des commcntiiircs mystiques de la Bible, notam- 
ment des Psaumes, (|ui ne nous sont connus que 
par la mention que l'hiloxène de Mabboug en (bit 
dans sa lettre adressée h Oreste et à Abraliam 
d'Kdessc. M. rrotiiingliam ^ lui attribue la paler* 
nilé du livre Hpocrypiic paru sous le nom d'IlJé- 
rolhéc. le mailrc de Denys fAréopagite. Sa titèsc 
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Edesse et exerça une influence prépondérante sur 
la littérature pseudo-dyonisienne. A cette époque, 
Sergius de Reschaina, le célèbre traducteur des 
œuvres d*Aristote, publiait une version des traités 
attribués à Denys d* Athènes, qu*il faisait précéder 
d'une introduction, où il montra son goût pour le 
mysticisme. Cette version donna naissance à plu- 
sieurs commentaires syriaques, auxquels Edesse prit 
part. Nous citerons seulement, comme appartenant 
à la littérature édessénienne, le commentaire de 
Phocas Bar Sergius du vin' siècle, et le commen* 
taire de Théodore Bar Zarudi, qui appartient aux 
derniers siècles ^. 

I^e VI* siècle marque I*apogée de la littérature sy- 
riaque, n fut certainement le plus fécond, et la 
quantité de livres syriaques qui virent le jour pen- 
dant celte période est énorme. Presque tous furent 
des œuvres de valeur qui sont parvenues jusqu'à 
nous. Edesse, qui jusque-14 avait été à la tête du 
mouvement littéraire et scientifique, ne vient plus 
quau second rang. Elle ne compte pas parmi ses 
hommes célèbres un Jacques de Saroug ni un Phi- 
loxène de Mabboug, quoiqu'elle ail quelque part à 
la gloire de ces écrivains. Philoxène en effet étudia 
il rÉcole des Perses d'Édesse, et cest peut-être aussi 

■ Go«p. Wright, CûlnL 9/ ikê Syriée nu., p. 4^3 et 5oo. Voi(^ 
sur Bar Çoudaili, outre le livre de M. Frothingham cité plus haut t 
Uiémiiii, B. 0„ I, p. 3o3, a* 4t II, p. 3o-3flt BariMbrmu, 
Cktrm. meL, 1, p. aai; Abbdoot, A» vîta tf êcriféu S. JêeM, 

p. 193. 



de celle école que sortit Jacquet de Saroug. Elle m 
put non plus se glorifier d'un savant tel que Sei;giiu 
de Késchaina, qui était imbu de la science grecqua, 
ni d'un historien du mérite de Jean d'Ëph^. Ce- 
pendant elle nous a bissé deux chroniques d'un 
prix inestiniable et que nous avons eu souTcnt Too- 
casion de citer : la Ôrontfiw ^ Joiai le Stylita et U 
Chronùfoe d'Édesse. 

Josué, moine du couvent de Zouknîn près d'Amid, 
appartenait h l'ordre des Stylites et était monophy- 
site. U vint au commencement du Tt* siècle i Edesse 
et écrivit là un récit des événements qui se pas- 
sèrent en Syrie et en Mésopotamie ppndanl les an- 
nées ÂgS et suivantes jusqu'à la fin de l'année 5o6. 
C'est le document le plus détaillé et le plus fid^e 
que l'on ait des guerres d'Anastase et de Cawad. 

Cette chronique est adressée k un abbé nommé 
Sergius. Elle nous est parvenue par la Chmnûfae dt 
Denyt de TeUmakré, dans laqudle elle a été insérée 
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laquelle elle s arrête, cette chronique commence î\ 
lan 180 des Sëleiicides, ou i32-i3i avant notre 
ère. Très concise pour les premières années, elle 
oflTrc des renseignements plus' détaillés h partir du 
m* siècle de J.-G. Elle a été publiée par Assémani 
dans sa Bibliotheca oricntaliSf I, p. 388-& 1 7. 

Au commencement du siècle appartient encore 
un roman en trois parties, d*nn auteur inconnu, 
qui renferme une histoire fantaisiste : 1* de Con- 
stantin et de ses fils; 2" d'Eusèbe, évoque de Home, 
et des soulTrances que lempercur Julien lui fit en- 
durer; 3" de Jovien, appelé Jovinien, le successeur 
de Julien. Ce roman, écrit dans un style élégant et 
pur de tout hellénisme, a été étudié et analysé par 
M. Nœideke dans la ZeitschriJÎ dcr dcutschen mor- 
gciiL Gesellchajl, vol. XXVIII, p. aGS-aga. Cet 
éminent critique en place la composition à Edcsse 
entre 5o2 et 53a ; il remarque que ce roman a eu 
une certaine vogue non seulement chez les Syriens, 
mais aussi chez les Arabes. Cest certainement ce 
livre, observe Wright ', c|u Abdischo attribue à l'his- 
torien ecclésiastique Socrate, quand il dit que celui- 
ci écrivit une Histoire des empereurs Constantin et 
Jovinien, 11 a été publié en 1880 par M. G. Hoff- 
mann sous le titre de Julianos der Abtrûnnige. 

Un autre roman de Julien, de moindre valeur, 
sans doute aussi du vi* siècle, a été également ana- 
lysé par M. Nœideke et publié par M. Hoffmann , à 
la suite du premier roman. 

• Syrim" litfnttmre, Aûn* VKnryehp, kritannirn, p. 836. 



O» pfiil l'iicun- ranger panni les i>crivaiiis d'KdvMe 
de celte épuqire l'aul, évéque de Callinicfi. qui, ex- 
pulsi- comme monophysite en 5 1 9 , vint à Kdesse et 
consiicrn son temps à U traduction des œuvres de 
Sévère d'Aiitioclifi. Ses versions lui valurent le titre 
d' fiilciprètc (les Uvreii; elles sont arrivée», en partie, 
jusqu'il nous dans plusieurs manuscrits du Vatican 
et du Hrilisli Muséum '. Le lilrc d'InterpriU Jea 
Ihrcs <iuH pnrlagcait avec Jacques d'Hklesse la fait 
confondre, scinblc-l-il, avec cet auteur. Ainsi on 
lui allribuc une version syriaque des HomÛim caAe- 
ilmlcs de Si-vi're , traduites par Jacques en 70 ■ . 

Nous terminerons cette nomenclature en citant 
Thomas d'tMesse, contemporain du palriarche nes- 
lorien Mai' Abbas, auquel il enseigna le grec. Il 
écrivit sur In Nativité et l'Kpiplianie , sur les tons, 
sur l'astrologie, et il composa des sermons et des 
■ traités. 
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CHAPITRE XII. 

iDE$5E PENDANT LE VII* SlkCLB. 

Guerre de Cliosroes II contre Plioeas. — Révolte du général 
Narsès k Ëdesse. — («liosroes s*enipare de la Mésopotamie 
entière. — Héraclius reprend Toffensive et repousse les 
Perses. — Il persécute les Jacobitet. — Les Arabes met- 
tent fin au pouvoir des Romains et des Perses en Orient. 
— Edesse sous la domination musulmane. — Evèques 
d'Edesse pendant ce siècle. — Jaccpies d*Edesse et ses 
œuvres. 

L*avèneinent de Phocas en Goa fut le signal de 
la reprise des hostilités en Mésopotamie. Ghosroes II , 
qui devait son trône ii Maurice, se prépara h venger 
le meurtre de son bienfaiteur et à soutenir le pré- 
tendu fils de celui-ci. Théodose, qui s*était réfugié 
â sa cour. Narsès, le général romain qui, à la de- 
mande de Ghosroes, avait été remplacé par Ger- 
main i Dara, se réconcilia avec le roi de Perse et 
se déclara contre Phocas. Il s*enferma dans Edesse 
et fit lapider Sévère, évèque de cette ville, qui lui 
était hostile. 

Phocas envoya à Germain Tordre d*assiéger 
Edesse, mab U ne fit aucun préparatif pour tenir 
tète k Ghosroes, Au printemps de Tannée 6o&, les 
Perses envahirent la Mésopotamie orientale qui se 
trouvait dégarnie de troupes, Germain étant occupé 
au siège d*Édesse, Ils s*emparent de Dara et s*avan- 
cent vert Touest après avoir taillé en pièces Tarmée 
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de rierinaiii, (|iii Ttit hltaaé el nioiinit quelque» 
jours après fi Conslantine «les suites de sa blessure. 

Phocas, alarmé k la nouvelle de cette défaite, fit 
passer une nouvelle armée en Orient avec le général 
Léontiiis. Celui-ci marcha sur Ëdesse, que Narsis 
quitta pour se réfugier i Mabboug. Apris un échec 
subi devant Oara, Léontius fut rappelé et remplacé 
par Domcntîolus, qui ramena les forces romaines en 
deçi'i de TRuphrate. Ce général reçut la soumission 
de Nnrsès, qui se livra à lui sous la promesse d'avoir 
la vie sauve; mais, envoyé k Constantinoplo , il fut 
brûlé vif. 

Les Perses ravagèrent le territoire romain pen- 
dant plus de vingt ans sans rencontrer de résistance , 
sérieuse. En 607. ils passèrent l'Euplirate et pillè- 
rent la Syrie. Ils étaient maîtres d'Amid et de toute 
la Mésopotamie, excepté Kdessc qui fut prise vrai- 
semblablement en 60g *. On raconte i ce sujet, dit 
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Barhebnuiis , que Ghosroes emmena eu captivité en 
Perse la femme de ce Jean de Reçftplia qui lavait 
hébergé à Kdesse, lors de sa fuite hors de son 
royaume, et qu^elle mourut des mauvais traitements 
que le roi lui fit subir. La cause du courroux de ce 
prince était le refus de cette dame de venir le saluer 
quand il était Thote de son mari et , suivant fusage 
perse, de lui présenter la coupe h table, usage qui 
répugnait aux mœurs syriennes. 

Ghosroes fit subir à la ville de cruels traitements. 
Les chrétiens jacobites furent déportés en masse, 
un évéque nestorien fut imposé h Kdcsse'. G*est à 
cet événement que fait allusion le passage suivant 
de la Chronique ecclésiastiqae de Barhebneus, II, 
laS : «Vers cette époque (62g), les orthodoxes 
(Jacobites) étaient nombreux en Perse. Une colonie 
importante des Kdesséniens qui avaient été em- 
menés en captivité s*était établie dans le Ségestan 
et le Ghorassan. Elle envoya demander au ma- 
phrien ' Maruthas des chefs spirituels. Celui-ci 
consacra un évoque pour le Ségestan, un autre 
pour Hérat et un troisième pour TAdherbaidjan. • 
Suivant le même auteur, les bdesséniens transportés 

* Voir BarbebneuB* Chron. eeeL, I, p. s 6.1. 

' On désigne tons Ir nom «le wwpkrien (celui qui fait rruclilier) 
TarcbcT^ue qui avait la «lir«ciion des Jacoliitet orienUui. A celle 
époque, le maphrien de TOrient était Marnlhas, métropolitain de 
Tagril (sur le Tigre, au sud de Motioul). Cett alori que les Jaco- 
bites , transportés en Perse après les eipéditions de Syrie et de Mé- 
sopotamie en 5^0. S73 et 6o4. formèrent desi co ng ré g ations im* 
portantes et eurmt d«i év<*qoes. 
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en Prise por Cliosrocs' sGraicnl revenus dans leur 
pays vers la même époque. Ceci doit s'entendre 
d'une faible partie seulement des exilés. 

Après la prise d'Ëdesse. les Perses passèrent 
l'Eupliralo, battirent les troupes romaines com- 
mandées par Sergius qui fut tué dans te combat, 
pénétreront dans la Petite- Arménie et s'avancèrent 
jusqu'à Chalcédoine. 

La chute de Phocas et l'avènement d'HéracUiu 
v.n 610 ne changèrent d'abord rien à la face des 
choses. Damas tomba au pouvoir des Perses en 6 1 3 ; 
Jérusalem fut prise on 6 1 4 cl le bois de la Sainte 
Croix fut transporté h Clésiphon. Ces conquêtes 
amenèrent l'occupation de l'Egypte et do l'Asie 
Alineure. 

Cependant, en Ssa.Héraclîus.Ubre de ses mou- 
vements, entreprit contre Chosroes une campagne 
qui fut couronnée de succès; il obtint la restitution 
de la Croix. Les années suivantes, il parcourut en 
vainqueur l'Asie Mineure, l'Arménie et la Mésopo- 
tamie. Chosroes, pour le forcer à rétrograder, avait 
envoyé Schahrbarai, un de ses meUleurs généraux, 
qui, en 636, s'avança jusqu'à Chalcédoine, mena- 
çant Gonstantinople aux prises avec les Avares. Le 
manque de vaisseaux empêcha Schahrbarai de 
pousser plus loin. 

■ Voir Btrhcbnnf , Chrtn. ^., p. loS, 1. i. Bruni • Induit : 

lEileMmi. quum Cosron appvwHt, an lira de i iLiCi Éd>H4- 

nicna ipie Cbowve* anil tmincaét en aptintéa. 

d^Balnn! la phnie île l'aoloir. 

J. A*. Eilniln* 6.|iSgi.) 
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Kii 627, iléraclius pénétrait au cœur de rempire 
des Sassanidcs et, au commencement de 6a8, il 
s*établissait h Dastagerd, contraignant Ghosroes à 
senfermer dans Gtésiphon. Ghosroes ne survécut 
pas longtemps à ces défaites : une émeute à ta tête 
de laquelle fut placé son fils aine Gawad, quil vou- 
lait déposséder de ses droits, lui enleva le trône et, 
quelques jours après, la vie. Ge changement de 
règne amena un armistice, en vertu duquel les 
troupes perses évacuèrent le territoire romain ^ 

Héraclius profita des loisirs que lui faisait cette 
trêve si ardemment désirée pour réorganiser ladmi- 
nistration des villes de la Mésopotamie et de la 
Syrie. Selon Gedrenus et Théophanc, il livra aux 
orthodoxes les églises d^Ëdesse que Ghosroes avait 
restituées aux Jacobites. 

Les Romains n eurent plus loccasion d en venir 
aux mains avec les Perses affaiblis par les dissen- 
sions intestines. La paix définitive fut vraisembla- 
blement signée sous Bohran, la sœur de Ghosroes II, 
en 63o. Mais à ce moment se révélait un ennemi 
terrible , les Arabes musuhnans qui devaient bientôt 
mettre fin à la puissance des deux empires rivaux 
en Orient'. Le général arabe khalid s*était d abord 
attaqué aux Perses sur le bas Euphrate. En 63& , il 



' Voir NceMcàe, Àmfuutxê zmr penuckm G€»ekiekl$, p. is6- 
isft. 

' L'Asie Mineare leale mit aa pouvoir des Romains et fat ap- 
pelée par les aotenrs arabes tle pays des Romains» (BaUd ar- 



fut onvuyé en Syrie. La balaille décisive de Yarmouk, 
ifii'il rcmpurla \e lo uoitl 636 ', bmn les forces ro- 
mnincs el livra In Syrie aux Musulmans. Quelques 
mois après, l'empire perse s'elTondrait à la suitn de 
la bataille de Kadésia remportée par Sa'd. Séicucie 
et Ctésiphon tombèrent au pouvoir des Arabes. La 
bataille de Yarnioulc et celle 6e Kadésia ouvraient 
aux nouveau» conquérants la Mcsopot^nie, qui ne 
pouvait compter sur aucun secours du dehors. Ce- 
pendant les Arabes étaient retenus en Syrie par le 
siège des places fortes et en Perse par les derniers 
combats livrés .'■ laidegcrd. C'est au commcncemoni 
de 639 que les troupes arabes de la Syrie et de 
l'Irak (Ircnt leur jonction auprès de Karkissia (Cîr- 
cesium) et de Itakka (Callinicc) et s'emparèrent de 
la Mésopotamie'. 

Des l'année 637, Jean Catéas, gouverneur de 
rOsrhoène, avait ouvert des pourparlers avec'YMb 
et s'était engagé k payer aux Arabes une contribution 
annuelle de 1,000 pièces d'or, à la condition que 
les troupes musulmanes ne passeraient pas l'Ëu- 
phrale. Il avait même payé la première année, mais 
il fut désavoué par Héraclius, irrité de ce que le 
pacte' avait été conclu i son insu, et il fut remplacé 
par le général Ptolémée. C'est alors qii''Yàdb pé- 
nétra en Mésopotamie. Edesse et d'autres places 



' Voir NoIiWie. Z. D. M. G.. XXIX. p, 79. 
' Voir Wril, Gntiiehlt ibr Klnilifru. I. p. Ai. M In |MtU|p^ 
!f IMailhori rappnric» plu» b». 
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capitulèrent; Telta cl Dara qui résistèrent furent 
prises d assaut '. Ces villes semblent avoir conservé 
leur autonomie pendant quelque temps, mais elles 
ne tardèrent pas à être occupées effectivement et à 
être soumises au régime des villes arabes. Les habi- 
tants qui professaient une religion monothéiste, les 
chrétiens et les juifs (et même les Sabéens de 
Harran), furent épargnés et autorisés à exercer 
leur culte. Mais les chrétiens durent faire dispa- 
raître les croix et cesser de faire usage des cloches. 
11 leur fut défendu de construire de nouvelles 
églises. 

Les Musulmans conservèrent d*abord les rouages 
de Tadministration romaine si savamment organisée. 
Il n y eut de changé que la garnison et le gouver- 
neur qui fut remplacé par un émir arabe. En 6^0, 
Omar établit dans les provinces conquises Timpôt 
de capitation qui fut réglementé de nouveau par 
^Abd-el-Malik en 69 a '. Les distinctions de race et de 
religion que les nouveaux maîtres maintinrent avec 

' Cf. Barhebneufl , Chron, tyr,, p. 108. Brans a défiguré ce pat- 
sage en traduisant x t Arecs et monastcria, qusB non cesseront, vi 
eipugnaviti; comp. Lcbcau, Histoire du Bat-Em^rt, édit. Saint- 
Martin, XIY, p. 369. Suivant la Cknwifkt de Det^t et TeUmakré, 
4lans Afsémani, B. 0.« II, p. io3, i*occupation d*Édesse par les 
Arabes eut lien en 637 (9^8 des Séleucides), mais les dates de 
celle chronique pour celte époque sont sujettes k caution. 

* Voir Barbebneus, Ckr&n, tyr,, p. 108. Cedrenus et Théopliane 
ao«t d accord avec Barbebrvus sur ce point H ne but donc pas 
croire avec Assemani (H. 0.« II, p. io4) et Lebeau (/ac. ctt, XII, 
p. s3) «pie c'eit par erreur qu'on a attribué k Omar l'établisse- 
mtoi de cd impM qui n'aurait été créé que par *Abd-el-lfalik. 
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tant (lu rigueur rendirent leur domination particii- 
licreincnt odieuse aux Syriens. 

Los historiens iirabes ont recueilli, d'iprès les 
traditions coumntcs, les faits qui ont signalé la con- 
qu6le de la Mésopotamie et les conditions de la 
paix conclue avec les principales villes. Nous rap- 
portons ici les passages relatifs & ces événements, 
extraits du Livre Je» conijaétes des pwft (ry* v^^ 
»ïtJjl)deBéladliori, publiéparM. deGoeje.ALeyde, 
en 1866. Ibn-al-Atliir (il, p. Il^h-h\^) reproduit 
presque textuellement le récit de Béladhori. Il con- 
State (p. A 1 4 . '■ ii'(.) b facilité avec laquelle la con- 
quête de la Mésopotamie fut réalisée. YAcout, sous 
le mot *yv^> suit les mêmes sources en décrivant 
la conquête de la Mésopotamie. 

LIVRE DES CONQUÊTES DES PATS DE BliLADHORl 
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.UJ\^(var.Wjif) 

MKQUtTB DE LA II^OPOTAHIB. 

J'ni appris de Dàoud ben <Abd al-IJamid. rodi d'Aritakka, . 
i]uî le ti^nail de «on ptre, igui lo lennil rie son nîeul, qui lo 
tenait de Mnimoun ben Milimn, ce r|iii (uït : La M^sopo- 
Ismii} tout entière fut conquiie par 'Yndli Itcn Glinnm. AprË* 
la mort d'Abou 'Ob«idB. celui-ci lui nommé gouveracnr tin 
celte protinco jior 'Omar ben al-Kbollàb. Abou 'Obaida 
l'avait déiigiié pour lui sucréder en Syrie, mais 'Omar bcn 
el-Klinllàb prAposn A U Syrie Yoiid ben Abon Sofian et, 
oprËi celui-ci. Mo'awîn; tl conTii h 'Y&db l'expédition de la 
Méaopolaniie. 

A1k)u 'Obaidn envojo "Yàdli ben Gbanm en Mé»>po- 
Iflinie. Abdu 'Oliaiilii mouru! pendant rjiie celui-ci ctnit dans 
celte province. 'Omar le désigna ensuite comme goaTemear 
de ce pays. 

Dakr ben al-Haitlinm m'n rapporté ce <]ui suit : Al-Nou- 
faili Mbd-Allali ben Mobammad * raconté que, en cette 
année, au rapport de Soleinun bcn 'Ala, lorsque 'Yàdh ben 
Glianm s'empara d'Edcsse, contre laquelle Abou 'Oboida 
l'avait dirigé, il s'arrêta devant fa porte do la ville, monté 
sur un clieval bai brun. Les liabiUnts consentirent i se 
rendre à lui à la condition qu'ils conserveraient leur catbè- 
drale cl les bâtiments environnants. Ils t'engagCtrent k ne 
pas construire d'autres églises que celles qui cxinUient alun 
et à secourir les Musulmans contre leun ennemis. Dans la 
cas où ils enfreindraient quelqu'une des conditîoru du pactq, 
ils seraient déebus de la dkimma (protection). Les babitants 
de b Mésa|Kitamie acceptl-rent le traité que les Édesaémeaa 
avaient signé. 
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Moliaininad bcii SaM rapporte d*après Al-Wàkidi : Le plus 
certain de ce que nous avons entendu dire au sujet d**Yâdli , 
c'est que Abou 'Oliaida mourut |)endant la peste d'E^maûs 
en Tan i8 et qnil d<^signa. |M)ur lui succéder ^Yàdli. Celui- 
ci reçut une lettre d*Omar lui donnant le gouvernement 
de Hims (Einèse). de Kcnnesrin et de la Mésopotamie. Il 
se rendit en Mésopotamie le jeudi dans la moitié du mois 

de Sclia^ban de Tan 1 8 avec 5,ooo hommes On ra|>- 

|iorteque les échircursd**Yàdh parvinrent à Ar-Hakkn; *Yàdli 
marcha ensuite contre Harran et campa à Badjadda, d*où 
il envoya son avant -garde, mais les liabiLints de llarran 
fermèrent leurs fiortes; ^Yadii suivit de près. Lorsqu'il fut 
cam|>c sous les murs de la ville, les Sabéens qui y habitaient 
lui firent savoir qu'ils avaient en leur pouvoir une partie de 
b ville et le prièrent de se rendre h Edesse, Tassurant qu'ils 
accepteraient les conditions que les Kdesséniens auraient sti- 
|Hilées avec lui , mais qu'ils hissaient les chrétiens libres de 
traiter avec lui s'ils se rendaient auprès de lui. Les chrétiens, 
ayant eu connaissance de cette démarche, lui mandèrent 
qa*ik s'associaient à la décision des Sabéens et lui portèrent 
des présents. Il se rendit donc à Edesse. Les habitants de b 
ville délibérèrent à son sujet, et les Musulmans se tinrent 
éloignés pendant une heure ; ensuite les champions d'Edesse 
sortirent; mais ik furent taillés en pièces par les Musulmans 
qui les forcèrent à se réfugier dans b ville. Us s'empressèrent 
alors de demander b paii et Taman. ^Yàdh se rendit à leur 
prière et leur adressa b lettre dont b teneur suit : ■ Au nom 
du Dieu clément et miséricordieux! Voici b lettre d'^Yâdh 
ben Ghanm k Tév^que d'Edesse : Si vous ouvret les portes de 
votre ville, en vous obligeant à me fournir i dinar et deui 
mesures de finoment par cliaque habitant, vous sera sains et 
saufs, ainsi que vos serviteurs. Vous vous engagerei à re- 
mettre eu bon chemin les troupes égarées, à réparer les 
ponU et les routes et à prêter aide aux Musaimant . Dieu est 
témoin, et le témoignage de Dieu sollîtl • 

DAood ben *Abd al-Hamid m'a rapporté, d'après son pèro 
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qui lelennit de ton nivul.i)ue la lcllrcd''YilJli ntu luibiUuU 
d'Édciie lïlnil ainsi cunçiie : • Au nain du I^iou cléfncnt cl 
misèrimrdirutl Ori Ml une lettre ndrcssùi- jiar 'Yndli hvn 
Ghnnmct In Mmulninns qui rnrcom|Ni;;nonl mn li«fillMnU 
d'Édctw. Je vOBi faU ^co ponr toIk vin. tm bien*, va* 
enfnnli, vm rL-tninei, voi villei cl vni monlini, m vont futir- 
ni»Fi Ifi Juste contribution (]ue voni devnt. Vous ttes lentn 
envers nous dr réparer noi |K>nls et do conduire dons le bon 
clioniln nos troupes ùgori-es. Dieu et ses aii^s et les Musul- 
ninns sont témoins.! Ensuite 'Yàdli s« rendit n Ibirran et 
dirigen Safouan ben «l-Mo'allal et Ilabib ben H 
Piliriyi vers Samosate. 'Yddli traita avec 
Hamn aui incnies conditions ijuil avait stipulées pour 
Édcsse; les portes de la ville lui Inreiit ouverte*; il y iiutaiU 
un gouverneur: puis il se rendit ù Samosnte, où il trouva 
Saroiuin ben al-Mo'allal et Habib ben Mntlamn qui cam- 
pnîent devnnt In vïllc. Ils «valent déjn pris )dnsi<^urs villnf^ 
et (jiiplijiicviin* (les forts. Le» linbiiniil* ncifjjii'rriil nlufs les 
conditions de juix qui avaient été faites à Ëdcsie. 'Yàdli 
parlait d'Edeuc pour faire ses expéditions et j revenait en* 

Mobammad m'a raconté d'aprts Al-Wàkidi, qui le tenait 
d'*Abd ar'ltabman ben Mnslnma, qui le letiail de forai ben 
Saimin, qui le tenait de Tliabit ben atnaddjàdj. qu'Yàdh 
prit Ar-Rakkn , Hnrran. ICdcsse. Nisibe. Mnipliciinlb , Kar- 
kiasia et Ic) places et les villes do l'Eupbralc par capitulation , 
cl le territoire de vive force. 

On a rapporté que. lorsque 'Yadli arriva d'Ar-ltakka n 
Harrnn, il trouva celle ville vide de ses liabiUnts, ccuvci 
s'étnni transportés à Ëdcsse; et, quand Édessc se rendit, 
ils demandèrent la paix pour leur ville, comme ib se 
trouvaient encore à Edessc, et aux mêmes conditions que 

Abou Yioub d'Ar-Rakka, le précepteur, m'a rapporté que 
Al-I^addjàdj , fils d'Abou Mani' de Itonupba. qui le tenait 
de son père, qui le lenaii de son nïenl. lui avait dit qn'*YAdb 
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prit d*abord Ar-Rakkn , puis Edessc, ensuite Harran et Saido- 
sate, en leur figiisant les mêmes conditions de paix. 

H entendit dire que les Iviesséniens violèrent le traité, 
mais lorsque *Yàdli vint mettre le siège sous leurs mars, ils 
lui ouvrirent les portes de leur ville; après y être entré, il y 
laissa an goavcrncar avec une garnison. 

Un certain nombre des habitants d*Âr-Rakka m*ont rap- 
porté que, après la mort d'^Yâdli^ Sa*id ben *Amar ben Ilidli- 
yam, gouverneur de la Mésopotamie, construisit la mosquée 
d*Ar-nakka et celle d'Ëdesse. Après la mort de celui-ci, *Omair 
ben Sa*d construisit les mosquées de Diàr Modliar et Diâr 
Rabi^a. 

*Abd al-Maiik et Hischam possédèrent un bourg appelé 
Sala^ous et la moitié d*un autre boorg appelé Kafardjadda, 
do territoire d*Edessc. 

Avec la conquête arabe, Edesse perdit Timpor- 
tance politique que lui avait créée la rivalité des 
empires qui se disputaient la possession de ia Mé- 
sopotamie. Elle apparaît désormab dans Thistoire 
coomie une place forte que rien ne dbtingue des 
autres villes auxquelles elle est rattachée pour for- 
mer une province arabe'. 

Son rôle religieux est également fini; elle a par- 
coiu*u le cycle entier des évolutions qui Font con- 
duite successivement du paganisme au christianisme, 
au gnosticisme et au monophysitisme jacobite. Ce 

* En Tan 67 de Thégire (686-687 ^^ J*-G.), elle composa avec 
Hamui et Samosate le wUàytt donné à Haton ben No'man par Ibra- 
hioi ben al-Ascbtar (voir Ibn al-Athir, nr, 918). Parfois elle est 
comprise dans le Diàr MoHur, yituè ^l^ , avec Harran et Rakka 
(ibo al-Atbir, vin. s 18; al-Yaloubi, 1, 177). Bousan était émir 
lempt d*Kdctie et de Harran (ibn al-Athir, x, i58). 
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cyclo c»l cluit api'iii Ifls di-niicni ('r)iOK (l<;s lullns 
susdites par les questions de dirùtologic cl In paix 
EG fait définitivement dans les r^nscienc^s'. Du 
reste les chréliciis, en balte aux persécii lions do 
l'islnni , étaient plu» préoccupée df défendre leur foi 
que de prêter l'oreille A de* innovtiltoiis tardives 
(]ui auraient pu se produire. 

Sii vie lillérairo seule survit et lui nssurera en- 
core une place honomble dan» l'histoire pendunl 
quelques siècles. 

La Chronique de Dcnys de TellmahrF et In Chro- 
nit]ae ccclèsiastii^ac de Barhebrueus tious ont con- 
servé les noms des évoques d'Kdesse pendant ca 
siècle. Ces évêques furent au nombre de huit. 
savoir : 

Sévère, lapidé en 6o!i; 
Jean, évéque en 6091 
Isaïe, peu de temps après; 
Siméon, 6^8 i\ 65o; 
Cyriaquc, 65o h. 665; 
Daniel. 665 à68à; 

Jacques, 68A ji 687, et de nouveau quatre mois 
en 708; 

Habib, 687 d 708. 

Selon Assémani', Sévère avait succédé en SyS 

■ En G80, dil Buliebranii (Ciiraii. «cf., I,p. 187), nn coDcila 
fut Huni à Haduina at Im partît dÎMidcaU furMil rtendlite. 
' Ki(. «■..]. lit. 
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à Jacques Banidée an siège épiscopal d'Kdcsse, qu*il 
occupa jusqu*à Tannée 6o3. Cependant, & Tan- 
née 591, Barhebraeus^ mentionne Tévcque d*Ëdesse 
Sergius, surnommé Y Arménien, qui rejeta avec son 
frère Jean les écrits de Pierre d'Antioclie et fut cen- 
suré par le patriarche Julien. Le célèbre maphrien 
a-t-il fait quelque confusion? Il est plus admissible 
qu'il y eut plusieurs évêques à Edesse en mcme 
temps, h cause du schisme suscité par Paul d*Ân- 
lioche et qui divisait les J.icobites. Ce Sergius 
d'É<lesse était en effet, selon Barhebraeus, un schis- 
matique. Quoi qu*il en soit, Sévère était évéque 
d*Kdesse, lorsque Niirsès, en 6o3, se révolta contre 
Phoc^is, le meurtrier de Maurice. Edesse, attachée 
au dogme monophysite, «ivait dû saluer avec joie 
Tavènement de Phocas et se réjouir de la mort de 
Maurice , qui avait persécuté les Jacobites et livré 
leurs églises aux Ghalcédoniens '. Sévère était h la 
Icte du pnili hostile au général rebelle. Celui-ci lui 
fit subir une mort cruelle : il le fit lapider. 

Pendant les années de guerres et de troubles qui 
suivirent Tavènement de Phocas, Edesse demeura 
sans évéque. Quand Chosroes II s*empara de cette 
ville en 60g, il imposa aux habitants un évéque 
nestorien , nommé Ahischema. Quelque temps après 
cependant, il consentit h leur envoyer provisoire- 
ment un évcque jacobite, du nom de Jean, qu'ils 
acceptèrent avec joie. 11 chassa de toute la Syrie les 

* CAtm. rcc/., 1, p. aSg. 

* Cmnp. Barfacbnrat , CAroR. «rc/., I, p. i65. 
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t-vt^qnns orlliuJoMi^s i\ae Maurice y nvail introduits 
et rostitiiii iiiix .Incobilcs Icnr» églhcA. Il préposa 
trois évéc|iips h h Mùsopotaïuic : l'un noiimi^ Isaïe 
à Kiilossc, lequel rcnipl.iça Jean retourné dans son 
pays; iii) auti'c appelé Samuel à Tolla, et un Iroi- 
sii'uie i) Auiicl. Mais, en tlcliors de ces villes, ces . 
évôipips ne Irouvcrcnl pas de crédit auprès de» 
hiiMliinl.s du pays, parce qu'ils dépendaient <lii 
niaplirien d'Orient au lieu de ressortir an patriarcat 
d'Anliocbe. C'''^l pour cette raison que le patriarche 
Annstasc envoya Cyriaqne installer tie nouveaux 
iHôqucs il la pince des premiers, malgré les protes- 
talions dn ceux-ci qui menaçaient ie patriarche de 
In colère de Cliosrocs ', 

En 6a8. Héraclius, s'occupant de réorganiser la 
Syrie el lu Mésopotamie qu'il venait do recouvrer, 
passa par Kdessc , où il fut reçu avec de grands hon- 
neurs. Il se llallail de ramener les bahitanUs au con- 
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de la famille de Cosiiia, fds d*Arabi, et d autres 
maisons illustres, qui avaient fait don des vases 
sacrés de la cathédrale ^ ces mêmes vases que Rab- 
boula avait voulu aliénera 

La ChronUjoe de Dcnys de Tellmahré est muette 
sur les évoques Jean et Isaïe. Elle ignore aussi le 
nom de Daniel. Les trois évéques qu elle fait suc- 
céder à Sévère sont : Siméon , Gyriaque et Jacques. 
Assémani ^ présente ces évéques comme orthodoxes. 
Cette assertion peut être fondée en ce qui concerne 
Siméon. Elle est contestable pour Gyriaque; 
car Barhebrœus^ déclare que, lorsque les Musul- 
mans occupèrent la Syrie et la Mésopotamie, ils 
laissèrent les choses en état, chaque confession 
conservant ses églises; or il n est plus question d or- 
thodoxes h Ëdesse & partir de ce moment-là. Du 
reste les efforts dlléraclius pour faire prévaloir le 
concile de Chalcédoine en Orient, n eurent guère 
d*effet que dans le Liban où les moines orthodoxes 
exercèrent des poursuites cruelles contre les mono- 
physites qu'ils forçaient h se convertir. Mais le pa- 
triarche Athanase et ses évéques ne reconnurent 
jamais ce concile. 

naïui.Z. D, ¥. G., 1878, p. 74s, noie 9; Sachaa, ikid., 1881, 
p. i48. note 3; Wright. Josn^ft ^l^/ice. VIII, note 1.) Deceten- 
draii était le patriarche Denyï, auteur de la célèbre chromqne 
syriaque. 

* Voir Ba rhc hrg u s. Ckrom, td,, I, p. 971. 

* Voirci-des9as,p. 169. 

* BHUoiUem arÎM(.« I, p. kih. 

* CAtmi. êceL, I, p. 974. 
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QuanI à t'illuslrc Jacques, il ne fait plus de doute 
aujourd'hui qu'il appartenait k la confession ja- 
cobilc. Assémani, qui le tenait d'abord pour or^ 
thodoxe, a reconnu lui-même son erreur dam le 
deuxième volume de sa Biblmlkeca orientalis. Entre 
Gyriaque et Jacques, il faut placer Daniel dont il 
est fait mention à l'année 669, dans une clauside 
d'un manuscrit du Dritish Muséum '. Daniel dut 
être évéque entre 665. date de la mort deCyriaque, 
et 6Sh , date probable de la consécration de Jac- 
ques. 11 était jncobile, car le manuscrit qui le men- 
tionne renfenne des lettres de Sévère et d'Athanase*. 

Les œuvres si nombreuses et si fécondes de Jac- 
ques d'Edesse, qui excella dans toutes les branches 
de la scicncn , prouvent que la conquête musulmane 
ne fut pas un obstacle à l'expansion du génie litté- 
raire de la Syrie. Les Syriens, en elTet, alTranchin 
des craintes de la guerre et délivrés des persécu- 
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. temps pénétré en Syrie et exercé une influence sa- 
lutaire sur la culture des esprits , comme nous 1 avons 
vu plus haut. Pendant le vi* siècle, les rapports que 
les progrès du monophysitisme dans TEglîse d*An- 
tioche créèrent entre cette Eglise et celle d*Alexan- 
drie établirent un nouveau courant, qui dura quel- 
que temps encore après le triomphe définitif du 
jacobitisme. Mais Tunion avec Gonstantinople avait 
cessé do fait. De même que le nestorianisme im- 
planté en Perse avait détaché les chrétiens orien- 
taux de la Mésopotamie, ainsi le monophysitisme 
mit une barrière définitive entre TOccident et la 
Syrie. La domination arabe, acceptée d*abord sans 
regret par les Syriens, ne devait pas nuire à leur 
activité intellectuelle. Elle fut, au contraire, un ai- 
guillon. Les Arabes avaient tout & apprendre de 
leurs nouveaux sujets. Us trouvaient chez les Syriens 
une civilisation complète, imbue, il est vrai, de Tes- 
prit grec, mais qu*ils pouvaient s*asstmiler facile- 
ment, car les deux peuples parlaient des langues 
sœurs. Cette parenté du langage, si éloignée quelle 
fût, était le lien le plus puissant entre les deux 
peuples, étant donné que ia langue est le véhicule 
nécessaire pour le transport de la civilisation d*une 
nation à une autre nation. Aussi est-ce par les Sy- 
riens que les Arabes furent initiés à la science 
grecque. Les traductions arabes d*œuvres grecques 
supposent presque toujours un intermédiaire, une 
▼ersioii syriaque ^ 

> Vtir BffMii, DtfkiUnpkimfmptattieM t^mi Syrot, M. Badge, 
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Nous avons peu de renseignements précis sur la 
vie de Jacques. Il naquit vers 6&o dans un village 
du district de Goumia , appelé 'Endêbha , dépendant 
du diocèse dWntioclie. Il passa ses premières an- 
nées au célèbre couvent dVVphtonia, situé près de 
Kennesrin, où il étudia le grec et les Ecritures 
sous Sévère Sebokht. Il séjourna ensuite quelque 
temps à Alexandrie. Suivant Barhebraeus ^ Jacques 
fut nommé évêque d*Ëdesse par Athanase, son an- 
cien condisciple du couvent d*Aphtonia, qui fut 
patriarche de 68& à 687^. Il prit des mesures de 
rigueur pour rétablir la discipline dans les couvents 
et faire observer les anciens règlements tombés en 
désuétude. Mab son zèle se heurta à la résistance 
des moines qui trouvèrent un soutien dans le pa- 
triarche Julien, le successeur d*Athanase. Jacques, 
voyant Julien prendre le parti des moines contre 
lui, porta un exemplaire des canons devant la 
porte du couvent où résidait le patriarche et y 
mit le feu en s*écriant : «Ces canons, que vous 
foulez aux pieds et que vous n*observez pas, je les 
brâle par le feu comme superflus et inutiles'. » 11 
se retira ensuite dans le couvent de Saint-Jacques à 
Kaisoum et fut remplacé à Édesse par Habib, un 

* Cknm.eecL,ln 989. 

* Assémani (R O., I, 4 16) fiiail fauliTeineiit la date de lacon- 
•éeraCkm de Jaapes & 65 1, tandis qae la CkroniqM de Denp qu'il 
die la rapporte à iannée 677 ou plal&t 680, d'aprrt le synchro- 
■isme de la mort de Blo*awia, qai eat lien à cette demiire date. 
(Conp. Kayier, DU Ganenet /actif aoa Edêtm, p. Si.) 

* Bariiebr— i, Ckrmi, «d., I, 191. 







J'ni apprii de Diond ben '.\bà al-IEanûd . cwli <l'Ar-Rakka. . 
qui le tenait de ton p^rv.rpiî le leniil ^le ton a'reul. ([oi le 
teoail de HnioMim ben Miltran. ce (]ui luil : [4 Métopo- 
lamie loal enlière fut mmpiae par 'Yidli l>en Glisnm. Apre» 
la mort d'.Vbau 'Obaîda. celui-ci Tut nommé gouTcrneor de 
celte province [ur 'Omar ben al-KliaïUb. Abou *Obaîda 
l'atiil déligné pour lui lucci-dcr en .S^ric. mail 'Omar bcn 
al'Kliiillnb prépoia à la Syrie Yatid bi^ Abou .Sofian et. 
après celui-ci, Mo'atnai il confia i 'Yidti l'etpédition de b 
filésopotamie. 

Abou 'Obaidi <fn*oy3 'Yàdli ben Ghanm en Mùnp»- 
taraie. Abou 'Obiïdï mviirul j>codant que celui-ci ctnlt dans 
cette province. 'Omar le diisigna ensuite conuDc goavemear 
de ce pays. 

Bakr ben al-Haitliam m'a rapporte ce qui suit : Al-Nou- 
faili 'Abd-Allah ben MoUaninud a racontù que. en cette 
année, au rapport de Soleiman bcn 'Ata, lorsque 'Yàdh ben 
Gbonm s'empara d'Édeue, contre bquelle Abou 'Obaida 
Tavait dirigé, il s'arrêta devant la porte de la ville, nmnU 
sur un clieval bai brun. Les liabîtanls consentirent i le 
rendre à lui i la condition qu'Us conserveraient leur catlié- 
drale et les bâtiment) environnants. Ils s'engagèrent i ne 
pas construire d'autres églises que celles qui existaient aloo 
et à secourir les Musulmans contre leur* ennemis. Dan* le 
cai où ils enfreindraient quelqu'une des conditions du pactq, 
iU seraient détlins de la (ttinno (protection). Les liabilanù 
de la Mésopotamie acceptèrent le traité que le* E 
avaient signé. 



renversa Batné de Saroug et l*église ancienne d^Ë- 
desse; a* rimpôt de capitation rétabli en 69 a par 
*Abd-el-Malik pour toute la Mésopotamie et la Sy- 
rie. Chaque habitant était tenu à se (aire inscrire 
dans son pays natal avec la mention des noms de ses 
parents et la désignation de ses biens, meubles et 
immeubles; 3" la présence de Jacques en qualité 
d*évéque d*Edcsse au concile de 706, tenu par le 
patriarche Julien au couvent de Saint-Silas. 

Jacques fut un polygraphe qui se distingua 
comme théologien, philosophe, historien, exégète 
et grammairien. Nous avons déjà rappelé que, pen- 
dant son séjour dans le couvent de Téléda , il revisa 
la version syriaque de l^Vncien Testament appelée 
Peschito, Cette revision, faite d*aprcs les versions 
grecques, nous est parvenue, mais incomplètement. 
La Bibliothèque nationale possède le Pentateuque, 
k lexception de quelques passages qui manquent, 
et le Livre de Daniel. Les manuscrits du British 
Muséum oflrent des fragments des livres historiques 
et du prophète Isaïe. 

Cet évéque écrivit encore des commentaires sur 
les deux Testaments, cités souvent par les auteurs 
postérieurs « et de nombreuses scolies sur les Écri- 
tures*. 

On connaît de lui une anaphore et une revision 
de Tanaphore de saint Jacques, frère de Notre-Sei- 
gneur, des rites pour le baptême, la consécration 

* Voir AMémAoî. B. O., I, 489-493; PhiUppt, SeMm m 
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de l'eau, la céiébralion du mariage, etc.; un Livre 
des trésors' contenant des prescriptions pour les 
différents services. Il traduisit le rite do l'ordre du 
baptême de Sévère , publia un traité sur les degrés 
de parenté qui forment un obstacle au mariage, 
un Itorvlotjium contenant l'ordre des services pour 
les heures de la semaine et un calendrier des jours 
de fête pour l'année. Ses nombreux canons ont été 
publiés en partie par M. Paul de Lagarde', par 
M. Lamy' et par M. Kayser* avec une traduction 
allemande. 11 nous est encore parvenu de lui de* 
homélies sur différents sujets, des discours métri- 
ques sur la Trinité et le mystère de l'Incarnation. 
Il est douteux que le livre intitulé De causa caa- 
sarum soit de lui. 

Sur la fin de ses jours, Jacques composa un 
Hcxaméron en sept livres qu'il ne put achever et 
qui fut terminé par Georges, évoque de» Arabes. 
Cet ouvrage est conservé dans deux manuscrits, 
l'un k Leyde, l'autre à Lyon. M. l'abbé Martin en a 
donné une analyse dans le Joamal asialiqae, 1888, 
1, i55-3ig et hoi-liQO. Dans cet Hexamiron, Jac- 
ques mit à profit les livres grecs qu'il avait étudiés; 
sa géographie procède directement de Ptolémée, 
comme l'a montré M. James Darmesteter *. 



■ Voir Kttimtnx.B. 0.. 1. p. JS7. 

* Btli^im jarû ttei. , i85C, p. Ii7-i3i. 

' Ditttrialia lU Sjrarmm^dt, 18S9, p. 9S-I7I. 

' DitCManuJaaii'tvên Eétua, 1SB6. 

' Voir Rnmi dn Aidci grtt^ati, 188g. p. iSo-iM. 
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La perte de la chronique de Jacques, dont il ne 
reste que quelques feuillets dans un manuscrit du 
British Muséum', est aussi regrettable que celle de 
sa grammaire. Cette chronique, qui, dans le dessein 
de son auteur, devait faire suite à la chronique 
d*Eusobe, fut achevée en 69a ; elle est souvent citée 
par les historiens syriaques des siècles suivants. 

Comme philosophe, Jacques est connu par son 
Enchiridion ou Manuel des termes techniqaes de la phi- 
losophie. Wright^ estimait quon peut lui attribuer 
avec vraisemblance une composition métrique sur 
le même sujet. On la trouve dans deux manuscrits 
du Vatican sous le nom de Jacques de Saroug. 

Il traduisit en syriaque les Homiliœ cathédrales de 
Sévère ; ce fut sa principale traduction ; elle fut 
achevée en 701. Il revisa la version syriaque de 
VOcioechas de Sévère, faite par Tabbé Paul, quon 
a confondu avec Paul, évèque d^Ëdesse. Cette ver- 
sion se trouve dans un manuscrit du Britbh Mu- 
séum , qui semble être un autographe de Jacques '. 
U passe aussi pour avoir fait quelques versions des 
œuvres d*Aristote^. Suivant Barhebrœus, il aurait 



' Wrighl« Cattd. •Jlht Syriuc mu., p. 1063. 

' Syrimc Uteratwn, cUns YEntjeL britanmem, p. Sho. 

' Voir Wright, Syriae Uuratmn, dans YBneydop, hriUuwicû, 
p. 838, noir 39. 

^ Dani nn mâniiscrit du Vatican et dans un manuicrit de la 
BiUiotlièque nationale, Jacques d'Édetie est indiqué comme Tau- 
leiir de la versioa lyriaqne des Catégories. (Comp. Renan, De 
pAilas. ptrip. aimd Sjrat, p. aS, dans le Jourmêl mdmii^mi, 188s, 
XIX , p. 33o ; IMmaBn , De h u fmtm nt ieis tipmf Syroi AritM, • p- 1 7 ; 



traduit lus œuvres de Grégoire de NaiiancG, iiiui> 
Wright' tenait cette notice pour erronée; il re- 
touclia sciilemnnl la traduction quo i'abbé Paul avait 
faite de ces œuvres. On lui doit encore une version 
syriaque de l'histoire des Rcchnbitcs attribuée Jk Zo- 
lime. Ces versions lui valurent le titre à'Inteqtrèle 
des livres, 

Jacques mérite surtout d'être signalé comme 
grammairien. Le premier parmi les Syriens occi- 
dentaux, il s'occupa de liier la langue littéraire, 
d'établir les règles de l'orthographe et de trouver 
un système de voyelles et de points qui assurât la 
prononciation exacte des Écritures. 11 enseigna à 
ses disciples une voie déjà tracée par les Nestoriens 
el dans liKfupllc les moines <ln coiivrrnt de Karka- 
phta ne tardèrent pas h s'illustrer. Malheureusement 
sa grammaire syriaque intitulée : Grammaire de la 
langaemésopoUimiennc(\itotJ lSïba£t IjtsLjiCSt per- 
due, saufde courts fragments publics par Wright'. 
Jacques inventa des voyelles imitées des voyelles 
grecques, (ju'il intercalait après la consonne dans le 

Kijur. DU Canon» Jaeot'imin Edata, p. 7i.) Mai* Wright pcnMJl 
qoe celle indkition éltii erroné et que la *cnîna ^tail île Sergiua 
de Rochaina. On la trouve m elTct dam le mi. idd. it6SS do 
Britiib MuKum du tll* lièclc, à une épocpic oi, d'apréi Wright, 
Jacquepi d'Édeite tit.it encore un enrinlj du reile. ce aaiant na 
reronnaiitait pai «on il]rle.(Vatr 5jn'a</ii>rataf*, p. 83t , note l.) 
Quant i taiertionduDtpJ tpfinriia*. M. ItoSmann ■ BHMtri qa'dle 
■'dtait pai de lui. 

■ Voir Wright. Syrimi! linr., p. SU. 

' Frtjmnti cf ikt .S^rinr jt-mminar ef J»eeb afEitu», 1871. 
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corps du mot. Mais son système ne fut pas cou- 
ronné de succès. Il ne fut pas toutefois stérile, car 
il inspira Tinvention des cinq signes-voyelles que 
les Jacobites marquèrent au-dessus ou au-dessous 
des consonnes dans leurs manuscrits ^ 

Dans une lettre adressée à George de Saroug, 
Jacques trace les règles que les auteurs et les co- 
pistes doivent observer pour Torthographe des 
mots. Cette lettre est ordinairement suivie dans les 
manuscrits d un petit traite sur les formes verbales 
et sur les points et les signes diacritiques. Ces deux 
opuscules ont été publiés d abord par Tabbé Martin 
et ensuite par M. Philipps^. 

La notoriété de savant acqube à Jacques lui 
valut une correspondance active avec ses contem- 
porains. Nous avons déjà mentionné sa lettre à 



' Voir Wright, Cotai, ofîkê Syr. «u., 1 168 et iq.; et Fragment» 
•J tke Syr. yrammar of Jacob ôf Edessa; l'abbé Martin, Jaeqwn 
iÈdeste ti Ut voyella tynennts et La Maston ckes les Synent, dans 
le /rama/ aiiad'çne, 1869, 1*' semestre, p. 456, et 187$, i** ie> 
mestre, p. iSa; Rubens Duval, Traité de grammaire j^tîo^im, 
p. 71. Wright, dans son article Syriae literatare, p. 84o« note ai, 
persistait i considérer Jacques comme l'inventeur des voyelles 
grecques adoptées par les Jacobites. 

* Voir abbé Martin, Jaeobi Edesteni epistola ad Georgiam, 1869; 
Philipps, A Uuer h/ Mar Jacob bitkop of Edeua, on Synae orlko' 
S'^J» 1870. L'abbé Martin avait pensé que Jacques était désigné 
par fépitbète de Bienktanmx (\I^LLl) T^i ^ rencontre dans les 
^kiaet marginales que portent les manuscrits de It Massore. 
Mab M. G. Hoffiaunn, dans la ZmUdariJtfir die ÂliÈetUm. fFii- 
araseft.» i88i, p. 1S9, a montré qu'il s'agissait d'un moine de Ba- 
sckaiaa. (Gmp. Rubcnt Duval, Jomnml oiktipte, i884, 1* lem., 
p. S60.} 



George de Saroiig. Les lettres échangées avec Jean 
le Stylite du couvent de Litarba près d'Alep furent 
nombreuses. Il i^crivit à Pnul d'Antioclic ou sujet 
de rnlphnl)et que celui-ci lui demandait de modi- 
fier'. D'autres lettres sont adrosscGS h Eiistatlilusda 
Daro, h Kyrisona de Dara, au prdtrc Abraham, au 
diacre George et nu sculpteur Thomas. Deux de ce» 
lettres ont été publiées jior Wright dans le Joamal 
of jdcreJ iilcratarc, 1861, page 43oî et une par 
Schrœter dans ia Zeitsckrift dcr dcatschcn nurgenL 
GesclUchnfl , 1870. p. afii cl suîv. 

Une partie de ses canons est adressée ou prêtre 
Addai. 11 écrivit aussi une lettre au diacre Barhad- 
bescbabo contre le concile de Chalcédoino *. 

> Voit h,3émtm.B.O.. I. 4 J7. ■>* 7 g Rnben» Dunl. TnùJ ^ 
grwianairt tp^ajtt, p. 69-70. 

' Comp. Wrigbl, ^friae HunOan , p. SSg-^io. 
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CHAPITRE XIII. 

BDESSE DEPUIS LE VIII* SIECLE JLSQU*X LA l" CROISADE. 

9 9 

Evèques d*Edesse pendant le viii* siècle. — Fonctionnaires 
chrétiens sous les Ommeyades. — - Les chrétiens de la 
Syrie et de la Mésopotamie sont craellcment traités par 
les premiers califes Abbassidcs, Abou-1-Abbas et Abou 
Djafar. — Haroun arRaschid à Edcsse. — Tàhir opprime 
rOsrhoène. — Nasr assiège Edcsse. — Mohammed ibn 
Jâhir gouverneur d*£desse. — Les Grecs envahissent la 
Syrie et la Mésopotamie. — Ëdesse est d*abord épargnée. 
— Elle est incendiée plus tard par Nicéphore. — Les 
Grecs occupent un quartier d*Edcssc. — Ils se maintien- 
nent dans cette ville. — Sièges d*Ibn Wathab , de Gumuch- 
tekin et d*Alp Arslan. — Prise d*£desse par Philardns 
r Arménien, et ensuite par Mélikscliah. — Édesse au 
pouvoir des Croisés. -» Elle forme un comté sous Bau- 
douin et les deux Josselin. — Elle est prise par Zengui, 
émir de MossouL — La littérature pendlant cette épocpie. 

L'histoire d*Edcsse pâlit pendant les siècles sui- 
vants. Nous réunissons sous ce dernier chapitre les 
informations que nous avons recueillies sur cette 
ville depuis le vin* siècle jusqu'aux Croisades. 

Selon la Chronique de Denys\ Flabib aurait été 
nommé évéque d'Ëdesse à la mort de Jacques ar- 
rivée en 708 et aurait vécu jusqu'en 7 a g. Nous 
avons vu, au contraire, sous le chapitre précédent 
(p. 3Â5), qu*Habib jetait contemporain de Jacques 
et qu* il le précéda dans la tombe de quelques mois. 

* Voir Afsémani, B. O,, 11, io5. 
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L'erreur de Deitys vient sans doiiie ilc l'igiioranni 
0(1 était cet historien des circonstances (jui obligè- 
rent Jacques ii quitter IV:piscopat d'Kdcsse pcndnnt 
vingt an». Le nom d'itabib doit ôtre remplacé ici 
par celui de Gabriel, qui, suivant un autre auteur '. 
consacra, à Kdesse, le patriarche Alhanase, au mois 
davril 714. 

Dcnys mentionne ensuite, k l'année 718. un 
tremblement de terre qui renversa l'église Ancienne 
avec beaucoup d'autres édifices d'Ëdessc. Nous avons 
vu, sous io chapitre précédent (p. a45). que cette 
église avait déjà éprouvé le même accident le 
3 avril 6yg. 

Quelques années plus tard, en 791, continue in 
Chronique, se passa un fait qui tient du prodige. 
On racontait qu'un prince arabe, sur le point de 
partir en guerre, avait confié une somme impor- 
tante au portier du couvent d'Abel situé près 
d'Ldesse , sous la condition que ce dépôt lui serait 
rendu , s'il revenait sain et sauf de son expédition. 
Le portier plaça la somme dans une cachette sans 
en parler à personne. Il mourut avant le retour de 
l'Arabe et emporta son aecrct dans le tombeau. De 
Ih un grand embarras du directeur du couvent, 
quand le prince vînt réclamer son argent. Celui-ci 
menaçait de détruire le couvent, si le dépôt ne lui 
éuil pas restitué. Dans cette conjoncture, Habib* 



' Voir fiirbcbrau* . Clmu. ttd., l, igg, 

* Si ce récil n'ai p4i une pore liclion, le fait ic «erail pané t 



se rendit au cimetière du couvent; ii évoqua les 
mânes de 1 ancien portier qui sortit de sa tombe et 
indiqua 1 endroit où était enfoui le trésor. Ainsi 
i argent fut restitué à son maître et le couvent fut 
sauvé de la destruction. 

Constantin fut évéque d'Ëdesse en yag et mourut 
en y 5 Â. Sous sonépiscopat eut lieu une inondation 
du Daiçan, en y^S. 

Timothéc succéda à Constantin. Il prit part à 
{assemblée des évcqucs qui élirent en y 58' George 
patriarche d*AntiocIie. 

A la mort de Timothée, en 761, Siméon, un 
moine de Kidouna dans les environs d*Edesse, fut 
amené de force à Ëdcssc et placé sur le trône épi- 
scopal. Mais, trois jours après sa consécration, il 
s*enfuit sur la montagne d*Edesse où ii habita dans 
le monastère de la Vierge. Il fit nommer à sa place 
Anastase, un Ethiopien du monastère de Zouknin; 
celui-ci se déroba également et retourna à son mo- 
nastère. Siméon se retira ensuite à Samosate, où il 
finit ses jours. Zacharie de Tordre des Stylites devint 
alors évèque d*Edesse. Il mourut en 76g et eut pour 
successeur Elias du monastère de Cartamin. 

La Chronique de Denys s arrête à Tannée 1 086 
des Séleucides ou 'jjS de notre ère. Les rensei- 

• 

la fin do fliède précédent, après qu'Habib eot remplacé Jacquet 
d'ÉdesM. 

■ Selon Barkebrant, Ckrmu teeL, I, 39 1, Denyt place cette 
éfection el le co m mencement do tcbitme qoî t'cnfoivît k Famiée 
io«ft dm Séhn cid m 00 7S4 de J.-C 
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gncmenls sur les évéques postérieurs font tli^faul. 
Barhcbrxus' mentionne, à l'année 83 5, ThêodoM 
métropolitain d'Kdcsse. C'était le frère de l'Iiislo- 
rien Denys ; il fut lui-même un auteur connu . comme 
nous le dirons h la fm de ce ch.ipitrc. 

Pendant les premiers temps de la conquête mu- 
sulmane, les chrétiens de la Mésopotamie ne sem* 
blent pas avoir eu h soulTrir des vexations des émir* 
arabes. Juscpj'au calife Abd-el-MnIik (GSS-yoS). 
remarque Barhebrœus ^, les gouverneurs des pro- 1 
vînces conquises étaient des chrétiens. Un fait ca< 
mctéristiquc , rapporté par cet auteur d'après la 
Chronique de Denys , montrera combien les Arabe* 
appréciaient les services de leurs sujets chrétiens. 
AtbanasG, un des membres de la famille des Gou- 
méens, sur laquelle nous aurons h revenir plus loin, 
était un homme profondément instruit et doué 
d'une rare intelligence, Sa notoriété de savant étant 
parvenue .'i Abd-cl-Malik,ce calife le désigna comme 
gouverneur de son jeune frère Abd-el-Aiii qu'd 
accompagna en Egypte. Il devint bientôt l'arbitre 
de l'administration tout entière de l'empire arabe. 
Il arriva à un tel degré de richesse qu'il possédait 
quatre mille esclaves, de nombreuses maisons, des 
villages, des vergers*, de l'or et de l'argent en 
aussi grande quantité que si c'eût été des pierres. 

' CArtn. cetL, I. p. 36>. 
' Clrvn. ijT, ,118, 
' On é»i ttrrtt, lu: 
■if« <£> fivAflrau de H. Badjin, p. 1 
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Avec ic revenu de quatre cents boutiques qu*il 
avait à Ëdesse, il fit reconstruire dans cette ville la 
magnifique basilique de la Mère de Dieu ' et bâtit à 
Postât d*Egypte deux grandes basiliques. 11 refit 
entièrement le baptistère d'Ëdesse, oix il déposa 
l'image de Jésus qui avait été envoyée au roi Abgar; 
il y installa des fontaines semblables à celles que 
Tévéque Amoninus^ avait faites pour Téglise An- 
cienne. Il lembellit d'ornements d or et d'argent et 
de revêtements de cuivre. Ses richesses excitèrent 
ienvie; il fut dénoncé comme prévaricateur. Mais 
Abd-el-Malik n'écouta pas ses calomniateurs; il de- 
manda seulement à Athanase de partager avec lui 
sa fortune, en disant qu'il ne convenait pas qu'un 
chrétien possédât des biens aussi considérables. 
Athanase consentit volontiers et se montra si pro- 
digue que le calife satisfait l'arrêta en lui disant : 
« C'est assez ! ' » 

Cependant les dispositions bienveillantes d'^Abd- 
el-Malik envers les chrétiens se modifièrent ensuite. 
En 6g a, il établit l'impôt de répartition appelé 
(adil, qui réglementait et aggravait l'impôt de capi* 



' Cette égliie • comme nous l'avons vu plus haut, p. 177, avait 
été érigée sur remplacement de l'École des Perses. 

' On i4iii0ztiuu suivant une variante de l'édition Bedjan, p. 1 13 , 
1. 1 9. Ce nom n*est pas autrement connu et ne figure pas dans la liste 
de Denys. (Comp. Amaaoun, ci-dessus, p. s 16.) 

* Voir Barkebraus, CAroM. gyr,, p. 118. est sorproDant que 
lus autours arabes, ni Makrid, ni Abou-I-Mahasin, ne parlent pas 
de ce p er s o nna ge. Denys «m sans doute esagéré son influence sur 
lacaKIe. 
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talion iitsliluù ])ai- Oniur (voir ri-(]c>ssiM. p. ia8). 
Le gouvemomonl tics provinces de l'Orieiil fui 
GOnné ù doux géni^i'nnii arahcs : llndJjadj eut la 
IVrsf fl l'Ariibio; Mohnmmod, fds do Mcrwsn et 
li-f-ri- (lu raliff! «Vbd-H-Mniik. fui pn-posi- h la Mcso- 
polumi^^ l'Assyrii!, l'Anni^nif* et r'Vdlinrlinidjnii. Ce 
dernier éuiit un kôIô miiMiImnn qui porsi'cuta h» 
cliniticns. Il fit périr Mo'id . chef dns Arahos Tagla- 
bilos ', qui rnfiisa de se convertir Ji l'islam , fil brûler 
pour la méinc raison in chefs arméniens dans 
loglise où il les avait rassemblés, et mit h mort 
Anastasc, fds d'André, évôque(?) d'Ëdesse. 

Les ebréticns do ta Syrie et de la M<^sopotamiG 
eurent encore A subir les vexations des Musulmons 
sous le calife Walid. Celui-ci voulut aussi forcer 
les Taglahitcs h renier leur foi, mais leur chef, 
Schcm'aln, supporta courageusement les épreuves 
auxquelles il le soumit. Vers cette époque' parut 
r^dit contre les chrétiens, qui dêclarnit nulle témoi- 

' Voir Darlicbnrus, Chion. ijr., ii-;-iiS; «omp, Ibn «l-Alliir, 
IV. 19t. Les TiglabilPK ou lUni Thù'Iata, Xlîlî ^, Tornitiait b 
principale branclin dn li granilu Iribu mbc de IkLr ibn Wlil; ib 
«rupairnt unn pârLin du diimrt rnlr* h rOJBumr <ln tlir» il l'ai el 
1c rojantnn dci GliaiMnides à l'ouol ; ils iSLiicnl nomadci et chrdiicni 
el dépendaient du diocèK jlMibito ilo tlini ili eurent natarament 
comme i!iJ4|UD Gcoi^. le eonlemponin do Jicquet d'ÉdciM. Voir 
C*u»in de PerccMl. Es,«i sur rhûtBirê dtt 4nit«, II. 69; Wrighl, 
Tkt CkntiitU 1^ Joihaa tkt Slydu, 15, note 3; IlotTinuin, Dt W- 
nwn. apitd ^fTti jtriilot., p. i$o. 

> En 715, juiiint Dcn}i, duia Aiiémani. fi. O., Il, io6| 
en 717, la premiin annfe de \jtoa ritaurien. tuivanl C 
el Thdopbane. 

J. A>. EilnUn-6. (iSgi.) 
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gnagc iriin chrélicn contre un musulman, el fixait 
le prix du sang d'un musulman au double de celui 
dun chrétien. 

En 787, un imposteur, du nom de Baschir, réus- 
sit h se faire passer, à Harran, pour Tibère, le fds 
de Constantin. Conduit à Edcsse, il y reçut d abord 
les honneurs royaux; mais, son imposture ayant été 
découverte, il fut mis h mort'. 

La Mésopotamie eut t^ souffrir non seulement des 
guerres des Kharidjitcs contre Merwan II, qui ame- 
nèrent la chute des Ommcyades, mais aussi des 
expéditions des troupes grecques. L'empereur Con- 
stantin IV profita des dbsensions des Arabes pour 
envahir, en 760, TArménie et la Mésopotamie sep- 
tentrionale. 11 ravagea Mélitènc, dont il rasa les 
murs, et emmena en captivité les habitants de cette 
ville. La même année, la disette se fit sentir à la 
suite d un froid excessif et d*une invasion de saute- 
relles qui dévorèrent les moissons. 

Les émeutes suscitées dans les provinces de TEu- 
phrate par les persécutions du premier calife ab- 
basside Abou-1-Abbas Saflah contre les Qmmeyades 
furent cruellement réprimées. Les villes de Syrie, 
k Texception d*Antioche, furent détruites. Le terri*^ 
toire d*Ëdesse fut le théâtre des combats qu*Ishak 
ibn Mousiim livra à Abou Djafar, le général d*Abou- 
l-Abbas. Nous donnons ici la traduction du passage 
d*Ibn al-Athir, V, 333-334, rebtif à cet événement. 

• 

' Voir B irh e b r itt , CArMi. jjrr.» ii4*it5. 



I.CS ll«niTANT9 1>E L« MESOPOTAMIE PKENIIUT LE W.ASC ' 
ET PnOCL\MR7IT 1,1 D^UIÉAKCE (ntl CALIFE SAPrAIi). 

■ En celtn m^ine année {i 33 — 750-7.Î1). I«liabi- 
tant» de In M'*^npoljinun prin'ntln l>lanr, diicUrèrcnl 
la J^^cli^ance d'Ahou-l-Ahliii» SHJTal) H allèrcnl u- 
»iégi?r dans ilarrân Mouim bcii Ka'h cfui occupait 
celte place avec 3,noo liommes des troupes dv 
SufTah. Les Miisopotainicns n'avaient pas encore de 
clicf. Oi- Ishak ben Mousiim e)-*Okiiili étant «ortî 
d'Arménie à la nouvelle de la défaite de Mcrwiiit 
ÎU le mirent ii leur têto et, sous ses ordres, ils asiii^ 
(çèrent Moussa pendant dnux mois. Alors Abou-I-Ab- 
bas SafToIi envoya (en Mésopotamie} son frère Abou 
Dja'far' avec les troupes (]uî tenaient assiégé Iba 
Hobeïr.ih dans Wasit. Abou Oja'far occupa successi- 
vement Karkissja et Rakka (Circcsium et CalUnicc) 
qui avaient pris part à la révolte; do U il marcha 
contre Horràn et força Ishak ben Mousiim à se réfu- 
gier dans Ldesse. Ceci se passait en l'année i33. 
Moussa ben Ka'b sortit de Harràn et marcba i la 
rencontre d'Abou Dja'far. Comme Isliak ben Mousiim 
avait envoyé son frère Dekkàr jiS^ à DârJi et à Mar- 
din pour soulever les Arabes du Reby'ah qui avalât 

' C«>t-i-dlraH louent tu mort. [L«Uuictlait na ligna ds deuil 
at on mémo tcmpi uno manifolttion conln Is iKiir. cooleor •(&- 
cidlodo AblMitidet.) Prendre le blanc jk^ c'était m dédinr en 14- 
fdte ouiieHo et w préparer h lulUr juiqu'l la Diort. 

' Plut Urd cdih MU* le DMn •l'fl-Va»»'. 
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aloi^s pour clicfuii partisan des Ilaroiiriles nommé 
Boralkah sSm, Abou DjaTar alla aii-dcvanl de ces 
tribus. A la suite d une rencontre acharnée où Bo- 
raïkah trouva la mort, Bekkâr se réfugia auprès de 
son frère Ishak k Edesse. Ishak lui confia le gouver- 
nement de cette ville et se dirigea vers Samosate 
avec le gros de son armée. Aussitôt Abou Dja'far 
vint attaquer Edesse et il y eut entre lui et Bekkâr 
plusieurs rencontres. Sur ces entrefaites, (le calife) 
Saflah ordonne t^ ^Abdallah ben Ali de se diriger 
avec ses troupes sur Samosate pour dégager cette 
%'ille. ^Abdallah vint prendre position en face d*Ishak 
qui avait avec lui 60,000 hommes; TEuphratc sé- 
parait les deux armées. Abou DjaYar leva alors le 
siège d*Edcsse et vint assiéger Samosate pendant 
sept mois. Ishak ' disait : « Je suis lié par un serment 
« de fidélité et je n y renoncerai pas jusquà ce que 
• j apprenne que mon maUre soit mort (de mort na- 
« turelle) ou tué. • Abou Dja'far s*em'pressa de Tinfor- 
mcr que Merlan venait d*étre tué, et Ishak, après 
en avoir acquis la certitude, demanda la paix et 
Tamàn. On en instruisit le calife Saflah qui autorisa 
ces arrangements et un traité fut signé entre eux. 
Ishak se rendit ensuite chez Abou DjaTar et fit partie 
de sa suite; les habitants de la Mésopotamie et de la 
Syrie rentrèrent dans Tordre. Abou-1-Abbas investit 
son frère du gouvernement de Mésopotamie, d* Ar- 
ménie et d'Adherbaidjân , et celui-ci conserva ces 

' A qui rcnncmi faiiait tins lioale det pinpotiliont de paii. 
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cernent du règne du calife Mohammed al-Mahdi, à 
Tannée yyS. Le grand temple où se réunissaient ces 
Sabéens, appelé le Grand palais, fut détruit; beau- 
coup d'Arabes pratiquant le sabéîsme furent mis à 
mort, ainsi que huit membres de la famille des 
Gouméens, accusés injustement. Cette famille, ori- 
«[inaire de Goumia dans le district d*Antioche , était 
une des plus riches d'Ëdesse. Nous avons vu plus 
haut (p. a 55) qu Alhanase le Goumécn s'était acquis 
une fortune considérable. ElUe était alliée psur les 
femmes k Jean de Rcçapha, qui avait hébergé Chos- 
roes II à Ëdesse (voir ci-dessus, p. a 1 5). 

Au temps d'Haroun ar-Raschid, les familles riches 
dl'^esse menaient grand train. Barhcbncus ^ ra- 
conte à Tannée 797 que des membres de la famille 
des Gouméens, ayant dissipé toute leur fortune, 
trouvèrent un trésor important. Harounar-Raschid, 
<l«' passage à Ldesse, en fut informé. 11 les fit en- 
fi!nner dans Gallinice (Rakka) et enVoya un eunuque 
pour reprendre les objets princiers provenant du 
trcMT, qui avaient déjà été vendus. Il y avait parmi 
CCS objets des serpents et des scorpions d'argent 
niiiplis delixirs et qui avaient été dispersés, sans 
cpic les vendeurs en connussent l'usage. L'eunuque 
chargé de l'atTaire se saisit de la mère des Gou- 
m«'oiis et de leurs femmes et leur enleva ce qu'il 
trouva encore en leur possession : des urnes rem- 
plies d'or et d'argent, de joyaux et de monnaies 

^ CArvfi. srr,t p. i36, i6. 




et »! |)rL>cipila par la fonèlrc. 
main. L'eunuque, redoutanl 
suilc de ccl événement, rend 
do la JGunc fiUc et leur rcsl 
leurs biens. Barliebncus avait 
dans la Chronique de Ocnys di 
i l'époque où ils se passaient. 
maison où le trésor avait été tj 
k Jean de lieçàplia cl qu'elle 
dot h sa fillo, lors du mariage 
mcinbro de la famille dos Goi 
avait été cnclié par lo femme d 
ci fui emmenée en captivité pi 
ci-dessus, p. 224]> 

En TjU. discllc en Mésopoti 

En 76A, les sauterelles dév 

les récoltes du territoire d'Éde 

s'ensuivit une famine qui dura l 

Haroun or-Raschid ne se mo 

chrétiens. Lors d» •«- 



Musulmans cherchèrent & Icxciter contre eux, en 
pnHendant que, chaque année, Icmpereur grec ve- 
naît en secret prier & Edesse ' ; mais , après une en-* 
quête, les dénonciateurs, ayant été convaincus de 
mensonge, furent frappés de verges. 

Les rivalités dWl-Emin et d*Al-Mamoun occasion- 
nèrent de nouvelles révoltes en Syrie et en Méso- 
potamie. Les rebelles Nasr ibn Schabath et *Amr 
i*avagcrenl ces provinces en 8ia et s'emparèrent de 
Harran -. IjCs Musulmans d'Edesse leur mandèrent 
que, s ils envoyaient des troupes pour détruire le 
sanctuaire (xiSGjptov) de 1 église des chrétiens, ceux- 
ci donneraient toutes leurs richesses pour racheter 
leur église. Gomme le mur d'Edesse avait été détruit 
par Abou DjaTar, les Edesséniens furent dans une 
grande anxiété. Il instituèrent un jeune, des veilles et 
des prières. Aloi*s Dieu inspira au vieillard Yahp ' 
bar Sa'id de se rendi*e auprès de Nasr et d'^Amr et 
de leur persuader de poursuivre leur route. Ces 
généraax cédèrent h sa prière et acceptèrent une 
somme de 5,ooo kouz. Le mur d*Edesse fut recon- 
struit en 8 1 A aux frais des habitants. La même année 
Nasr alla camper devant Gallinice et assiégea Râfika 
où se trouvaient le patriarche Gyriaque et Théodose , 

■ 

* Ce bruit avait pour origine la vénératioo des Grecs pour 
nmage de Jésus que possédait Édesse. Nous ferrons plus loin que, 
en 943. Édesse fut épargnée par les Grecs, k cause de la sainte 
relique. 

' Voir Barhebnras, Ckrti. gyr., iki-ikh* 

* D'après l'édition de M. Bedjan de la Chrnn. »jr, de Barhebnras, 
i36, la. 
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noiikliitcs l'tnblis nitpivs d'A 
géniTal (rAI-Mnmoiin , nrriv.i ; 
sans ù Giilliiiicc cl en chassa 
conlribiiUons qu'il imposn ai 
étaient encore plus lourdes 
avait levées. Il opprima les 1i 
d'I'^esse. Il était dans cette 
ses soldats, qui n'avaient po: 
mutinircnt et le forcèrent jk s't 
mêmes se retirèrent devant It 
h^essc fut ainsi débarrassée d 
poursuivit les fuyards et il en I 
Il revint ensuite avec 'Amr m 
Kdcsse. Les soldats persans q 
part 6 l'éiiiciitc et qui étaicn 

' Ln Toiioukliiti's. rii ■ralic g>tf< 
liam*. Allié» k il'aiilm Iribui «ralii!*. ib 
ilu II' ttàdc (lu Vhr. clirtlimm!. Une frwl 

Mtm le iiom («llrfiirilo Tonoukliite*. >'<i 

«lu m' liède en M&KipoUniii' dif» U Cl 
[Voir Couuin do Pcrcmil, Ewai (tr tld 
»uiï.) Comme la TacUbîl» <" "'-— 
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soutinrent Taltaqu» de lennemi avec Taide des ha- 
bitants. Les fennucs mêmes prirent part à la lutte 
en portant des pierres pour écraser les assiégeants 
et de Teau pour désaltérer les assiégés. Ceux qui ne 
combattaient pas faisaient des prières. «Je fus un 
de ceux-là, dit Denys de Tellmahrê ^ * Ces valeu- 
reux eflbrts assurèrent le salut de la ville, et Nasr 
s*éloigna sans esprit de retour. 

Tàhir, établi h Gallinice, sut gagner au parti d*Al- 
Mamoun les partisans de Nasr. il choisit parmi eux 
de nouveaux gouverneurs. Ibrahim fut nommé & 
Harran. Cet émir fît détruire les é^ses nouvelles, 
qui avaient été construites par les chrétiens au mé- 
pris des anciens édits; mais, après une vision quil 
eut une nuit, il autorisa leur reconstruction. 11 
permit aux Harraniens de se livrer en public aux 
pratiques de leur culte. Ceux-ci promenaient dans 
les rues un bœuf couvert de riches étoffes et paré de 
fleurs; des clochettes décoraient ses cornes. La foule 
raccompagnait en chantant au son des flûtes; piids 
il était sacrifîé aux dieux. 

A Edessc fut préposé ^Abdallah, qui écrasa les ha- 
bitants d*impôts. 

Tâhir vivait tranquillement k Gallinice qu il avait 
reliée par un mur à Râfîka; il consacrait ses loisirs 
à Tétude de la philosophie. En 8a i, il fut envoyé 
dans le Chorassan et son fils ^Abdallah fut nommé 
k sa place en Mésopotamie. 

* Voir IWrhcbncus, Chron, $jr,, i45. is. 



A ce moment, Naar reprit les liostilit(*s contre 
Al-Mamoun ; il taiHn en piËces les armées envoyûes 
contre lui et ravngcn les plaines de Mabboug et de 
Saroug. Il fut enlin soumis par 'Abdallnh ibn Tàhir 
qui, ft la tite de 7,000 Persans, reprit contre lui 
UalascU cl, Ji deitx reprises dilTOrcntcs. Kaisoum où 
il s'i^tait cnfermii. Fait prisonnier, il fut exjiédié li 
Bagdad '. 

En 8a5, 'Abdallah fut envoyé en Egypte pour ré- 
primer la révolte d'Obnidatlali ibn as-Sari; il eut 
pour successeur en Mésopotamie son frère Moham- 
med ibn Tàhir. Celui-ci se montra malveillant en- 
vers les chrétiens^. Il fit démolir toutes les construc- 
tions nouvelles des églises d'Édcsse, savoir ; l'église 
des Quarante martyrs, la sacristie et le trésor de la 
cathédrale, les chambres septentrionales du Implis- 
lèrc, les basiliques et le couvent des nonnes ortlio- 
doxes. II construisit une mosquée dans le Tclntpylam 
situé devant l'église Ancienne el appelé autrefois le 
temple du s.-ibbat ou la synagogue \ C'était à cet en- 
droit <pie les chefs de l'église, c'est-à-dire les évéques 
ou leurs suppléants , siégeaient après l'oHice du malin 
pour décider des questions ecclésiastiques et philo- 
sophiques. Le patriarche Dcnys, le célèbre chroni- 
queur, se rendit en Egypte pour se plaindre de ces 

• Voir Bvbcbntui, Cknn. >yr., itg-, ilxi Él-Alhir. VI, 17^. 
' Voir hnUémau.Cknin.td., I. 3Sg. 
' Celle tiiriaine ijriugoguc ttoil élre ilialiiigiiéo de nUc que 
■crût en ri'gîite île Saint-Klienne. Voir ri-de>iu*. 
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mesures rigoureuses h 'Abdallah ibn Tâhir, auprès 
duquel il jouissait d*un grand crédit. 'Abdallah ac- 
cueillit favorablement le patriarche et écrivit h son 
frère pour le blâmer au sujet de son administration. 
Denys, dans cette circonstance, était accompagné 
do son frère Théodose, évéque d*Kdesse. 

Les chrétiens eurent encore à souffrir des vexa- 
tions des gouverneurs sous les califes qui succédèrent 
à Al-Mamoun , et notannnent sous Al-Mo'taçem , son 
successeur immédiat. 

La révolte des émirs sous Al-Mouttaki laissa la 
Syrie exposée aux invasions des Grecs. En 962, 
ceux-ci s avancèrent jus<|u\^ Alep , pillant et massa- 
crant les habitants. Au mois d octobre de la même 
année , ils pénétrèi*ent en Mésopotamie et en Arménie ; 
ils s emparèrent d*Arzen, de Dara, de Maipherkath 
et de Nbibe. Le caractère sacré que la légende avait 
imprimé h Edesse préserva cette ville de fattaque 
des Byzantins qui échangèrent les prisonniers mu- 
sulmans contre la remise du linge sur lec{uel était 
imprimée la divine face de Jésus ^ L année suivante, 
ils prirent Reschaina, la pillèrent et firent un grand 
nombre de prisonniers ^ Mais, en gdd* ils furent 
vaincus et chassés par Saïf-ed-Daula ^. 

' Voir Barbcbneus, CArvn. syr,, 188; lim al-AUiir, VIII, 3o3; 
Maçoudi, Lts Prmriet d^or, édit. Barbier as Meynard, II, p. 33 1, 
qui indique l'annëe 33) de l'hégire au lieu de 33 1 que portent let 
autres autrurs. (Gomp. Wcil, Gesckkkiê dtr CktJifen, II, 690.) 

' Suivant Ibn al-Athir. VIII, 3i3, l'armée grecque était forte do 
8o,ooo hommes. 

' Ibn al-Athir, VIII, 3g3, mentionne à l'année 3^8 (959-960 de 
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sion (lo 'Oiitaïr, le chof dos Brni Ne 
ontrr les mains do Nnsr od-Daula, fil 
le maître de Diàr Bekr. Ibn al-Alhi 
détail les incidents qui marquèrent cet 
Nous reproduisons ici son récit, t. lH 



OCCUPATION D*EDE5SB PAR NASR BI> 

« En cette année (4 1 6 de Thégire) I 

fils de Merwân , possesseur du Diâr 1 

^-. de la ville d*Ëdesse. Voici lexplicatioi 

'*' ment. Edesse appartenait alors & un < 

f Noumair nommé ^Oatàir ySai, homi 

ignorant. Il y avait laissé en quali 

I] 
i 

J.-€.) une autre expédition des Grecs qui s'avance 
Au mois de Rabi* I do l'année 353 (avril 963), 
des Grecs qui font un grand butin, ihitL, VIII, t 
* La date de celte expédition est placée par I 
tjrr,, aoo-aoi, en 969, la dernière année de 
Weil, Gesekiekte der Ckalifen, III, 19, note a; 
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(naîb) un certain Ahmed, fils de Mohammed, qui 
se concilia i^aflcction des habitants par ses bonnes 
qualités et sa justice. K)utaïr, qui habitait sous ia 
tente avec sa tribu et venait de temps h autre en 
ville , s*aperçut que son lieutenant la gouvernait en 
maitre et en fut jaloux. 11 lui dit un jour : « Tu 
« manges mon bien et tu t*es rendu maitre de ma 
« ville ; tu en es Fémir et je ne suis que ton nàib, » 
Ahmed chercha h s*excuser, mais VArabe ne voulut 
rien entendre et le fit mettre à mort. Cette exécution 
fut désapprouvée par les habitants; indignés contre 
'OuUiïr, ils entreront en correspondance avec Nasr 
cd-Daula pour lui livrer leur pays. Celui-ci leur en- 
voya son intendant h Amid, un nommé Zenk (ou 
Zenck JU»)) \ qui prit possession d*Edesse et s y éta- 
blit avec un corps d armée. ^Outaïr se rendit alors 
chex Saieh ben Mirdâs qu*il pria d'intercéder auprès 
de Nasr ed-Daula en sa faveur. Nasr se laissa fléchir 
et abandonna la moitié du pays à ^Outaîr. Ce der- 
nier étant allé visiter Nasr à Myafarikin (Maipher- 
kath), les courtisans du prince rengagèrent à le 
faire arrêter, mais il s y refusa et ajouta : «Je ne 
« veux pas le trahir quelles que soient ses perfidies; 
« j*espère triompher de sa méchanceté en tenant mes 
« promesses*. * Ce disant, il remit & ^utair la moitié 
du pays, ville et territoire, et celui-ci y résida à côté 
du lieutenant de Nasr. Un jour, ce lieutenant donna 

* Aboa-l-FirMlj (BarhebnMu) le nomine ^3 Ztnym, leçon 
plataccqpUble; ?oir HUimndgt IfymHiêi, ëdit et Rdraul, f. 3i4. 




• arT>?te-le au niiliou du marrh 

• c'est toi qui a<> tu« mon pi 

■ m-tin a K>n sabre, cric au 5e 

• loi et le tuerai . . . • C'est ce 
fut cçorgc avec trois Arabes 
Aussitôt le* Bcnou Nounuîr s 

■ Voilà ce que Zenk vient de I 

• pas ne pas en tirer vcngean<t- 

■ pas à le tuer, il nous chassera 
tombèrent d'accord de tendn 
dehors de la TÎlle. tandis quv 
iraient en piller les abords. Z( 
incursion , sortit avec ses troupi 
mais, lorsfpi'il passait devant 1' 
sailli par les Arabes et atteint 
fronde qui le tua. Ceci se passa' 
de l'année Ai8 (février-mars i 
devint ainsi maître absolu du 
instances de Sateh ben Mîrdàs 
nis dn 'Oiitaïr et au fils de Cha 
Irîbit dn Noumaïr. Il y avait h 
l'..n« ' 
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La suite du récit est plus détaillée dans la Chro- 
nique de Barhebncus qui s exprime en ces tennes ^ : 
«En Tannée 4^2 de Tliégire (io3i de J.-C), deux 
émirs aralies, Bar ^Outaïr et Bar Ghabal, occu- 
paient chacun une tour. Bar 'Oulaïr vendit la tour 
qu il détenait t^ Michel , empereur de Gonstantinople , 
moyennant a 0,000 dariqucset quatre villages situés 
sur le territoire romain. Les soldats grecs péné- 
trèrent nuitamment dans la tour cédée qu ils for- 
tificrent. De cette tour ils descendaient dans la ville 
et dévastaient la mosquée des Arabes. Nasr ed-Daula 
envoya contre eux des troupes qui s emparèrent 
d*Kdesse après avoir fait une brèche au mur, et firent 
prisonniers les chrétiens réfugiés dans la cathé- 
drale. ■ 

Ils attaquèrent ensuite la tour des Grecs, mais ils 
furent repoussés avec perte et prétextèrent de la 
neige pour se retirer. G*était en eflet pendant fhi- 
ver io3i-io3a que les Grecs étaient entrés & 
Edesse. L*émir arabe fit des ouvertures & Michel 
pour la restitution de cette place, mais celui-ci 
resta sourd «^ ses propositions et envoya 1 0,000 ca- 
valiers t^ Edesse. Les brèches du mur furent réparées 
par ordre de Tempereur. D*Edesse les Grecs faisaient 
des excursions sur le territoire de Harrftn et de 
Saroug qu ils ravageaient. Ils ne cessèrent leurs dé- 
prédations que lorsque Ibn Wathab de la famille des 

i Noumair* gouverneur de Harrftn, consentit & 
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leur payer un tribul. Ilnssan, l'éinîr de la Syrie, fit 
nussi sa soumission aux Grecs; il s'engagea i sus- 
pendre des croix aux lances de ses soldats. 

En 436 de l'Iiégire [io3â-io3S dt; J.-C], les 
Grecs qui occupaient Ldessn se joignirent i Ibn 
Walhab dons une expt^dition que celui-ci fil contre 
Nasr ed'DnuIn (voir Ihn nl-Atlitr, fX, 3oi }. 

F.n l'annco /ii-j de l'Iiégirp (io35-iq36]. Ibn 
Watliab, émir de Harrân, inarclia A la tête d'une 
troupe de Curde-s et i\a Mn'a<l^ens contre Sîbabrak 
(Souvarek ou Souvaida), qui ^tait au pouvoir des 
Grecs. Il s'en rendit maître, nnassacra 3,5oo babi< 
tants et emmena en captîWté un grand nombre de 
femmes et d'enfants. Il \'int ensdite assii^fçer Hd«se 
qu'il prit par la famine'. Voici en quels termes Ibn 
al-Athir, IX, 3o5, raconte cet événement : 

«Ensuite ils (les Benou Noumaïravec un renfort 
envoyé par Nasr ed-Daula ) allèrent as$îéf;cr Kdesse 
et lui coupèrent les vivres de telle sorte que le 
boisseau de blé valut un dinar. Dans cette extrémité, 
le Patrice qui se tenait caché s'échappa, rejoignît 
l'empereur grec et l'informa de la situation. Il reçut 
un renfort de 5, 000 cavaliers et regagna la ville. 
Mais Ibn Wathâb et le chef qui commandait les 
troupes de Nasr ed-Daula en furent avertis, se 
mirent en embuscade sur leur passage, les assail- 
lirent et en tuèrent ou firent prisonniers un grand 
nombre. Le Patrice fut conduit par eux devant 

> Voir BirhfWus. Ckrtm. ijt., itS. • 

J. Al. Rilnil 0*6.(1891.) ' tH 
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Éclesse et ils sommèrent les habitants de livrer leur 
ville, sinon le Patrice et les captifs grecs seraient 
égorgés. Les habitants, dans Timpossibilité de se dé- 
fendre, ouvrirent leurs portes. La garnison grecque 
se retira dans la citadelle, tandis que les Musulmans 
envahissaient la ville, tuaient et pillaient et remplis- 
saient leurs mains de butin. Ibn Wathâb envoya sur 
Amid 1 60 chameaux chargés de têtes, puis il assiégea 
la citadelle. Mais Hassan, fils d^Al-Djerrâh de la tribu 
de Tay, vint prêter main-forte & la garnison d*Édesse 
avec 5,000 hommes arabes et grecs. Ibn Wathâb 
sortit en toute hâte pour lui couper le chemin; pen- 
dant ce temps , les Grecs d*Edesse firent une incursion 
contre Harràn, ce qui força Ibn Wathâb à revenir 
sur ses pas; il tomba sur les Grecs, en fit un grand 
carnage et les força à rentrer en fugitifs à Édesse. * 
Les Grecs se retirèrent dans leur tour, d*où ils 
8*élançaient contre les Arabes. Ceux-ci, après avoir 
perdu a 00 honmics, désespérant de forcer la tour 
des Grecs, quittèrent Edesse. On rapporte que le 
nombre des jeunes gens, hommes et filles, qu'ils 
emmenèrent prisonniers, s*élevait à 3,ooo^ 
. En k^g (1 037-1 o38 ^® J--G.), Ibn Wathâb, se 
sentant impuissant à lutter à la fois contre les Grecs 
et les Turcs, fit la pau avec les premiers et leur aban- 
domia la possession d*Edesse que ses nouveaux 
maîtres fortifièrent et embellirent*. 



' Voir Birliebnras, Ckrm. gyr,, aag. 

* Voir BorliHbnnM. Ckrm. syr., s33| Uni al-Albtr. IX, 3i3. 
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tmirri.i aitpn's d' Mp Ar.-inii ratiii 
r'i rt- iiioincnt fropjii^ (te In iniiiii tl' 
le itieurire de son Irère. Afsrhiii 
de Turcs et vint ravager le tcrrit 

En io6g, l'empereur Komain 
conduit une amiée en Syrie pt 
progrès des Seldjoucides, s'avanri 
dont il s'empara. A l'approche d'î 
après avoir mis une garnison dan 
délie qu'il avait construite à Mabl 

Kn 1 07 1 , Alp Arslan prit Ar 
Van) et Melazgerda, ranronna Mi 
sans s'arrêler devant Amid , imposa 
1 Sibabrak et alla mettre le siège 
Celte vîtle résista énergiquemcnt 
coupa les arbres et ravagea les ver^ 
Les Édesséniens entrèrent ensuite er 



Alp Arslan et ofTrirent une rançon de 5o,ooo dinars. 
Celui-ci, se fiant à leur parole, brûla ses machines 
de siège et détruisit ses retranchements; mais, lors- 
que eut levé le camp, les habitants refusèrent de 
payer la somme convenue. Alp Arslan se retira pro- 
fondément froissé de ce manque de foi et passa 
TEuphrate. Peu de temps après, Diogène, & la tête 
dune nombreuse armée, reprit Toffensive et réoc- 
cupa Melazgerda; trop confiant dans la victoire, il 
rejeta les offres de paix du sultan , mais il fut complè- 
tement battu et fait prisonnier entre Khalat et Me- 
lazgerda. Le sultan rendit la liberté k lempereur grec 
contre une rançon d*un million de dinars et Tobli- 
gation de payer un tribut annuel de 36o,ooo dinars. 
Alp Arslan avait demandé en outre la remise des 
places d*Antioche, d*Kdesse, de Mabboug et de Me- 
lazgerda ; mais Romain se déclara dans fimpossibilité 
de livrer ces villes si le sultan n'en prenait pas pos- 
session par ses propres troupes. En eflet , il avait déjà 
été remplacé k Constantinople par Michel VII ^ 

Sous le calife Al-Mouktadi, en /|68 (1075-1076 
de J.-G.), les Arabes s'emparèrent sur les Grecs de 
la nouvelle citadelle de Mabboug. 

En &7& (1081-1 08a), Mouslim ibn Kouraîsch, 

' Voir Btrhebneai, Ckrûm, syr,, p. a6a-a64t qui donne d*inté- 
retsanU détails d*après un manoicrit arabe et un manuscrit persan; 
il ajoute que l*histoire de Mâr Michaél différait de son récit sur 
quelques points. Ibn al-Athir, X, 44 « rapporte les mêmes laits avec 
quelques Yananles. Chei cet auteur, la rançon de Diogène est d'an 
milKon et demi de dinars; Tobligatioa du tribut annuel est rem- 
placée par rengagement de fournir des secours m troupes. 



s'empara d'Kdesse sur les Turcs. A 

rëoccupa celte ville en /iyy (1086 

son expédition en Syrie dirigée coi 

I Ortok'. fcdesse s était livrée k lui p 

Philardus. Pendant ce temps, Phila 

d*abord rallié au parti des Grecs 

reçu avec honneur à Gonstantinof. 

oflrir sa soumission au sultan dai 

' celui-ci lui laisserait Edessc. Il étal 

Ghorassan pendant que Mélikscti 

|t*j I Mésopotamie; il ne le rejoignit qu 

d*Ëdesse. Il s'engagea à payer un ti 
clamer le nom du calife et celui du 
musulman et subit la circoncision, 
raison des mauvaises dispositions 
d*Ëdcsse h son égard, cette ville . 
rendue. Le sultan lui concéda Man 



* SiiÎTanl Ibn «l-Atliir, X, 78, Édcite aurait 
et frappé dft monnaiet au nom de cdui-ci. L'aut 
plus Yraitemblable, car Barfaebrsus dit, Ckrom. 
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ses jours après être revenu au christianisme, dit-on. 
Mélikschali, maitre de toute la Syrie, préposa & 
Edesse Témir Bouzan. A la mort de Mélikschah,. 
Tutusch s*empara d*Kdesse et fit périr Bouzan ^ 

En 1097, les croisés débarquèrent en Asie Mi- 
neure et s*emparèrent de Nicée et des places fortes 
qui leur ouvraient les portes de la Syrie. Pendant 
que Tancrède faisait la conquête de la Cilicic et du 
nord de la Syrie, Baudouin se dirigeait à Test, pre- 
nait Teli Bascher et Rawendan au nord et au nord- 
ouest d*AIep. Edesse, qui, à cette époque, avait un 
préfet grec du nom de Théodore et payait un tribut 
aux Turcs, appela Baudouin sous ses murs et força 
Théodore à ladopter pour son fils et successeur '. 
Peu de temps après, Baudouin ayant essuyé un re- 
vers près de Samosate, les Ëdesséniens en firent 
retomber la faute sur leur gouverneur et le massa- 
crèrent. 

Baudouin, resté seul maitre d*Edesse, prit, à la 
suite d un traité , possession de Saroug et de Samo- 
sate. Les Turcs abandonnèrent la Syrie et le terri- 
toire qui longe TEuphrate depuis Samosate jusqu à 
Saroug. L'occupation d*Edessc facilita la prise d*An- 
tioche et des places de la Syrie. 

Edesse recouvra alors Timportance politique 



■ Gomp. Uni ai-Alhir, X, iS7( Hûtùr, orifuC. dn CniMoàn, L lï, 
fl*pAitie,p. 16; Wdl, G€9ekwki$ dtr Cludifm, JO, 161, note s. 

' Ibn al^Alkir, X , i9i « remarque qu'Édetae, lort de roecupetioii 
fict Francs, ëteit habita en grande partie par des Amënient (cbré- 
tient) et quelle ne leviferroait qu'an petit nombre de Mutufanant. 
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qu'elle avait perdue depuis la conquête arabe. Elle 
fut. du côté de lest, la premifrc place forte qui 
défendait le passage de Tt^upliratc et l'enlréc de la 
Syrie aux troupes turques et arabes. Elle forma un 
comté et joua un certain rôle sous Baudouin et les 
deux Josselin. Mais elle ne brilla que d'un éclat 
éphémère. Zenguî, émir de Mossoul, profitant 
d'une iibsence de Josselin, l'assiégea le 16 no- 
venibre iiMt; elle fut prise après un siège de 
quelques jours cl fut perdue pour les Croisés', Les 
poètes arabes célébrèrent 1» victoire de Zengui et 
vantèrent la clémence du vainqueur. Les cbréliens, 
au cotilrairu, pleuraient au souvenir des massacres 
de la population et des cru.iutés qu'elle endura. Ils 
épanchèrent leur douleur dans cinq hymnes com- 
posés dans le mètre de Jacques de Saroug, savoir : 
deux par Dcnys bar Çalibi, et trois par Basile, qui 
était évéquc d't^dcssc au moment de ce siège. 

Ces hyiimcs de Basile furenl le dernier éclio de 
lu littérature é<lessénicnne qui , pendant ces derniers 
siècles, fut bien terne. 

Théophile d'Kdcsse, lils de Thomas, est connu 
par sa traduction de l'Iliade et de l'Odyssée qui ne 
nous est pas parvenue. On rapporte que , le premier, 
il fit usiige , en écrivant cette traduction , des voyelles 
imitées des voyelles grecques, et on lui fit môme 
honneur de l'invention de ces voyelles. Il rédigea 



■ Voir Birhcbrvui, CAron. i^., p. 3i6; Ibn *J-Atliir. XI. 64- 
66; lliiltr. orint. da CnitaJfi, t. It. i' partîn. p. 1 18. 
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aussi une chronique, qui jouit de i estime des Sy- 
riens et qui est également perdue. Il était, parait-ii, 
maronite. 11 sadonna à Tétudc de lastronomie et 
devint Tami du calife Al-Mahdi. Il mourut en ySS ^ 

Après Théophile, on cite à Edesse Théodose, 
évéque de cette ville et frère du célèbre patriarche 
Denys de Tellmahré. En 8o3, alors qu'il était 
simple diacre, il traduisit lliomélic de Grégoire de 
Naziance sur les miracles du prophète Ëlie. Barhe- 
bneus ^ lui attribue encore la traduction des poèmes 
du même auteur. 

Pendant les siècles suivants jusqu'à la première 
Croisade , aucun nom d*auteur chrétien n'est parvenu 
4 la postérité. Les Musulmans d'Édesse comptèrent 

quelques traditionnistes. Yacout, sous le mot lUyi, 
cite parmi les auteurs anciens Yafiya ben Abou 
Asad, qui ne jouissait pas d'un grand crédit et dont 
les relations étaient sujettes à caution. Cet auteur 
mourut en i&6 (ySS-yGA de J.-C). 

' Voir BtrMmnis, CAtm. tyr,, p. i3s , qui rapporte une anee- 
doto rdttife à Théofûiile ei à Huanah, la concubine d'Al-Mabdi. 

' ClfM. «ecL* I. 363. Gorap. Wriglil, SynÊtù lUmwtÊr$, dans 
1 0iiç^n(tijp0wio éfilonM^* p. 846. qoIo i5« 
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L'(Hi>Biieun VALB.t» \ Éncssr et l'ekil de l'évêqvi BAiitti 

b'aPÙR I.E9 lUSTOntEltS ECCI.ÉSIASTIQUM, 
SOCIUTI. 5<aOMË!IR ET Th^oodubt. 

I. SOCRATK. 

Ilaloirt fecleiinitiiar , livre IV, rtupitrc \ilil, ^i(. Migne. 

Palrvlojir ijrerijiit, loma LKVIl. 

KE'l'AA. IH'. Ucpi rOv iv tZiff^ ytvoiiévùm, vit it tvù 

\tx.7éof Se ola xa! ^i" VLSéari lijt MsvoTroTafj/af ^Z- 
WTo. t,v Si i^Si in ■aiXii 0w/ià toù àwOff7^Xou (lapTiî- 
pi^v ^tIi Xaftiiplv xa\ vspt^vèf , avvs)(fïs tî A- avr^ 
OT/fOÇEiî ^«iTeXoûiTai , Sià t^b toû t^tou dj'i^TnTM. 
TovTo It/loptiaai à ^aaiXtùt OCdkiit ^eXfftrai, xal (lat- 



— Onlra^ infri par It préfet. — Fui inébnuilatle dti hatilviU rt 

On doit faire connaître ce c[ui se passa à Edcsse de 
lAéiopolamie. Dans cetlc viiie ie iriMve ia ipieadide et 
célèbre basilique de l'apàtre Thomas, où lu Cdèlea oe 
ceuent pas d'aOQuer à cause de la sainteté du lieu. 
L'empereur Valcos désirait voir celte basilique, maù. 
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6ifp trcbr riis aùrou d7fe)(6is alpéaeoH ehat rôh avpep- 
jfpiiévonf ih wXiiOoff ïJyiTat rfi x^ip) mXii^i rbv 
iinap^oPf Sri fii) epoMnas ê^Xiclaai neuulOtv aoiiois, 
lis 5k b Snapxof wspivSpioOeU f iroiiMOf Hp Smm» ùiroup- 
ytiv T^ ficuTiXiûâs àpypf où yàp ^SbtSXrro tooovtcjp 
ipipôip Çévop ipyilfioBat^ XaBpaloM JiyXoii inoM âp 
lUfSiU iv T^ [Âoprvpl^ xotToXiiÇd^. AXkà tirpoo^er^^v 
oôSeU f oiSi T^ aviiSouX^ ^ oiSè rfi djfttXp * tfdpres yàp 
T^ é^fis eU rhp tvxtffptop limop awé^^op. Ils Si à Un" 
etpxos oùv X^'P^ tfoXkùip ^pant^nSv iiù ih fULpripiOv 
ivweuiePf êxwXiipciaenf rijp roû fiaatkiùis àpyijPf yvvff 
Tif veptxpà rb iaurrit vatStop éx xuphs tkxwaay iiù 
ri lutpvipiop Irpex^ » *^^ haxMu rà riyiUL rôip Sopv^ 
Çopourroiy rbp twapxpp. AyapaMrr(<yas Si b Unapxos 



ayant appris que la foule enlière des fidèles était hos- 
tile à rhérésie quil professait, il frappa de sa propre 
main, dit-on, le préfet qui n avait pas pris soio de 
faire évacuer IVglise. Le préfet outragé se préparait de 
mauvais gré k obéir a la colère du monarque; il lui 
répugnait d'être Tauteur du massacre de tant de 
monde, et il fit savoir en secret que ]>ersonne ne dût 
se montrer dans la basilique. Mais on ne tint compte 
ni de ses conseils ni de ses menaces. Le lendemain , en 
effet, tous les habitants accoururent au saint lieu. Le 
préfet se hâtait de s*y rendre avec une forte troupe 
dliommes pour exécuter les ordres de Tempereur, 
lorsque une pauvre femme, trainaot par la main un 
petit enfant, rompit dans sa course les rangs des sol- 
datsqui formaient la garde. Le préfet, indigné de tant 



fff -•« 
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aùf>{v ■ il ToXoi'ffiwpov yûvaiov, tuoû Tp^ei* oJrroK ^xé- 
fffirut; U Se, évOa, Ç'}ai, ta) Ot clXXoi awrpé^tpuai. 
O Se, OVK àxtfMaf, l^n, &fi à Citap^ipt (léiXu ■adurat 
ivatptï» OUI &v tvpimtri; Ka] i) yuvi, Hminra, l^n, «al 
ità tout» OTreiSai, èia^E intl tvpiSriva\. Kal tooC ToCto 
th ixDtpiv ihuit waiSiof; ^tiaatnof toû liidpyfiu , i) 
yuvyi ^riatv, &&)z xal aJrà [Utp^vplou Kara^aiOvveu. 
Tout» ùr ^xavatv 6 àviip, éit/tftifpato tvv trvvepx'^l^' 
i«ii' Tn" âv6vatai'. Kaï nÔvt viapayevifitvof apè,t Tèn 
^aat\éet, iSîSaaxtv aùthv, ùt etriaav sdvtts tiot^oi 
vnip Tqt «iItûv inoBv^trxti» w/altwf xetl Ao^of thtu 
tlnàiv TOffoWTOui i» ^p^xit X^V ivtkglv, vapéntim 
tbv ëaaiXéit vrMOaaOat in* bpyHs. ToOrow ^hv ^p&mv 



d'audaie, ordoiin;i de lui amener celle fcmnw. • ô mal- 
bcureiise! lui dilil, où coiirs-lu de ce |i.i» d^r^'W? — 
Je vais, n'-poiid ccik-cl, où vonl les nuircs. — N'a»-tu 
pas appris que le préfel a l'onlre de faire disparaître 
toii$ ceux qu'il rencontrerait? — Je le sais, dît-elle, et 
c'est pour celle raison que j'ai hàie <le me trouver avec 
eux. — Et CD petit enfant, où l'en t rai ncs-tu? — Je 
l'cniinène pour qu'il mérite lui-même le martyre.» 
A ces paroles le préfet devina l'énergique résistance de 
l'assemblée. Il se rendit aussitôt auprès de l'empereur 
et l'informa que tous étaient décidés à mourir pour leur 
foi; il ajouta qu'il était peu raisonnable de fiire périr 
tant de personnes en si peu de temps et parvint à 
calmer la colère du iiionarque. De celte manière le> 
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ÉJf9ifyo2 tâ /uti) xaretwoXtiÂfiOnvM ùw6 tov obulmu jSoai- 

II. SOZOMÈNE. 

HulWTê eeeUtiattifUê, livre VI, chapitre XfUi, ëdit Migue, 
Patrolojie jree^uê, tome LXVII. 

KE<I'AA. IH*. Ilf pi Tov yfvofUwn» iv v^ 'mpàt ù^pàwïfv Àv- 
^tox^if ^Mryfioû' KoU 'Vf pi ra^ 4y tZ^y c^icn/p/ov toO 

Eire) Si eit Atnrij;^eiay vaptyéviro 6 fiaaiXeùSf 
manéXûk ê^^fXaat wv éxxXno'ieûP rw rfiStf dvd re ràs 
tir/piÇ w6XstSf Toùf àfioiùfg (ppopoSvrets rots év Nixa/f 
atfpeXOovo't , neà marroScmeûs inérptCtv oahoif riftof- 
platt ' dtt nal rtvat lajfvpl^taOat , «àXkwt eahâhf dp^ 
tXeiy iXXois rs rpiifots, neà eh rhv ù^plmiv worofibp 



r 

EdessënicDs évitèrent d'être massacrés comme des en- 
nemis par leur propre souverain. 

II. SOZOMEI^B. 

Cliapitre XVlll. Persécution à Antiocke sur tOronle, — BasiliquÊ dt 
Cûpôtre Thomas à Èdesse, — Atsemhlh ^ui eut lieu dans cetle 
r^ise, — Cenfesswu des Edesséuiens. 

L*empercur (Valens), étant arrivé à Antioche« chassa 
des églises de cette ville et dispersa dans les villes envi- 
ronnantes les chrétiens qui reconnaissaient les dogmes 
da concile de Nicée, et il leur fit subir des supplices de 
foules sortes. On rapporte même qu*il en fit périr beau- 
coup de diverses manières, et qu'il ordonna de les jeter 
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^(jêaXXfffflai mpoald^aina. Maflài' Si iv ÈS^eni eÙKin'- 
piov ittilpavis tJvai Qoif^â toû àiroo'^^Xoit iwwupiOv, 
i)<6i toCto lerlopiJTat. Âpaipefl^niuv Ji xàpraûfla tïw 
c^xntpi'iui' ofxcin', B-eaa/liitvot Iv veSiai vpb toC âa'ltut 
tn/vnyitévous tout àith rns xa£6Xou ÈxxXxff/a*, X^rroi 
^hv ' uTApyfiv XoiSoptfaaa^ai , xol «rùç xoTa T^f o'tay^i'OC 
v'kn^as, tit isapà rJiv aihoû apéa^a^tp tnyj^tep^aaim 
yévsir$<ii toiaÛTas mv6Sovf. O Si MôSealof, toCto yàp 
IvOfxa rip vTfâpXff ^v, xa.l'iitp htpéSo^ot &v, Xelôpa toTc 
ÈSecrnvoU éii>{vuat , <pvXdÇaa0ai t*}» tk/lepaiew fii cvi" 
tWtîv eh T&y tlaidha. linov tù^oftévous * tJpea yàp 
avTp vrpooInaYpévov vapi toù ^offiXivf, xtfia>ptîa0M 
■toiif dXnTxoitivout. Kal 6 ftiv tavra 4-ntfku, i bXfyaitt, 
il (otêiva. vpovoûv xivSweOmu, xol atrrd* vapamTa^i 

' Le Irxie ijoulc ici nsSMoii. miii cVil un) doute une r^pAi- 
tion f*utivr du mémo mol qui m Irouvr un peu plu> baul. 



dans le fleuve de TOronte- Ayant appris qu'il y avait Ji 
Édcsse une o^lcbre basilique sous le vocable de i'apâlrc 
Thomas, il s'y rendil pour la voir. Là également les 
édifices consacrés au culte avaient été enlevés aux ca- 
tholiques. Lorsqu'il aperçut ceux-ci réunis dans la plaioe, 
devant la ville, il injuria, dit-on, le préfel et le frappa 
avec le poing sur la joue pour avoir toléré malgré ton 
ordredc pareils rassemblements. Modeste (c'était le nom 
du préfet), quoique hétérodoxe, avertit en secret lea 
Edesséniens de s'abstenir de se rendre le leudemaiD an 
lieu ordinaire de leur réunioa pour y prier. Il avait reça, 
en elTet, l'ordre de l'empereur de sévir contre ceux qoi 
y seraient pria. Il leurfaÏMiicesmenacesdana l'espérance 
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awùuSdifiâp wpàs Ti)r TOtf Kparovwrof opytfp. Ol Si EJe- 
9ffPo\f wap*oCSiv eotfia'e[fiePOt Wv dnetX^Pf anoviaiô» 
repov i ^pohWf awi^op la)6$v^ xa) rbp elojOira 
rifrop inXifpovp* O Si MôSealoSf àyygXBiprof toutoi;, 
otSx eJ^^v i Ti xeà ^otifo'euvf AyLii)(fl»6ip Si toU ^etpov^ 
atVf 6(iùH inl rb ^tSlop fet. Ft/vir Si rit tfatSdptop A- 
Mouaaf xeà rb (pâpos êix^ immàpoytipn «apà ibv mpé" 
itùma ywfatx\ xéciiov^ dff inl ti amnàSoîiùP ènuyoïUpvif 
Ti)v iyoviiépiiv To£f ûwdpxfiv alpariùntxiip aUx^ Siim^ 
fUPm iSirp Si M^a7of I wpoaéraSfP cah^ip crvXXii(p6iipat. 
Kaï mpaaxaXeadfigpOff dinfret Xfy$tp TOtf SpéiMOv rtlp 
airlo»» Tns Si intoôaiiff ipa 9w1op xaraXdSot rb «r/- 
StoPf Ma 9w7aaip ol dnb rfit xa06Xov ÈxxXno'ias. 



qa^un petit nombre d*inclividu8« ou même pas un seul, 
s^exposcrait au danger, pendant qu^il chercherait lui- 
même k se soustraire à la colère du monarque. Mais les 
Edetséniens, ne tenant aucun compte de ses menaces, 
accoururent avec encore plus de aèle que la première 
fois et occupèrent leur place ordinaire. Modeste «â cette 
nouvelle, ne savait que faiiv; quoique indécis au sujet 
.du traitement à appliquer aux groupes, il se dirigea 
néanmoins vers la plaine. Cependant une femme, traî- 
nant un petit enfant, vêtue d*une manière désordonnée 
et peu convenable pour une femme, rompt, comme 
poussée par une affaire urgente, les rangs des gardes 
du préfeL A cette vue. Modeste donne Tordre de Tar 
réter, et, Tayant fait approcher, il lui demande la cause 
de cette course précipitée. Gelleci répondit que c*était 
afin qu'elle parvint plus tAt k la plaine, où étaient 
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M^vu oJjv, ë(pn ^AàSsatos, oùx êyriut KÙjlxa fiiXXsiv 
inûae thv Ciiapxoy Uvat, «al où* êiv eSpoi, xaârtas iv- 
aiptfaeiv; Na/;^i aKi/xoa, <pniri, xa) Sià toÛto fiiCki^a 
Splfut» Se7 fioi , iva nH toû xaipoS xaniitiv yépotfiat , xa) 
ifiJpToi Tff« «epl ©eoîi (taptvpia.s. Ktkp, t/ ye toûto tÔ 
vatSiov luB" éautiif âyets; ifpcro b Cvap^pt. ùt iv ye 
xeù aùii, /^u, ToC Jtoii'oû tsâSous iit^da)^ri, xtù tây 

tiîf àvSpeiat, àvit/lpf^ev tls lè. ^aaiXtia. Kal xoiva/vd- 
fifvof T^ xpaTOÛirci vitpi euùrSs, htsiat fti) j^qvoi -rà 
Sé^av rfwrTeXeii', ai^xp^^ nûn xai àavft(popov éin- 
Siî^t. n fiip J^ ^vv 'ÈStvvvàh' Wi<» tErw^nfu) xif 
tlptiftévov rpimov ùnip toû SÔyftarOf &ftoX6ynvcv. 



réunis les callioliques. • Es-tii donc la seule, reprit Mo- 
(lesle. à ignorer que le [iréfcl doil s'y rendre sur-le- 
champ ol Taire périr lous ceut qu'il y trouvera? — 
Certes, je le sais, et c'est pour celle raison <jue je doU 
courir, de crainte d'arriver trop tard et d'être privée de 
la gloire du martyre. — Mais pourquoi conduis-tn avec 
toi ce petit enfaDl?> demanda le préfet, — «Ce»l «fia 
que lui aussi, dit-elle, participe au supplice commun 
et soit digne de> mêmes honneurs.* Modeste, étonné 
du courage viril de celte femme, retourna au palais, et, 
ayant rapporté ce fait au monarque, il lui persuada de 
ne pas mettre à exécution son projet, en lui moDtrant 
ce qu'il avait de honteux et d'inutile. De celte mani^ 
la ville d'Edesfie tout entière confessa les dogmes (dn 
concile d« Nicée). 
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III. THÉODORET. 

Ilutêîre êceUsiastiifue , livre IV, clitp. \xf et XT, édit Migne, 
Pairologie gttcfue, X. LXXXII. 

KE<I»AA. ly, Ilf pi ToO Ayiou hépffov * xoi 'Vf pi T^f i^op(cu 

hdpœtp Hf oJ xai vtry «roXù t^ xA/o#, oJx ip Èiéap 
piApop ^ tSvpgf Heà raSf Touriff t^Xifaio^aSpoif tir^Af^iy, 
é)J<à xol Ar <>oiv/x^, xol h AlyM^, xeà QnSatSt 
(raSra yàp vtbna hgXtfkuOe rà lOvn 5ti Ti)y rifs iperqff 
trepfÇfp^fOvof Aofnrifjijya), trpôrroy fiiv at^rÀy 6 Bfl(Xiff 
ApoJby oi!xe7y Tj^ yqfooy trpoo/ra&v. Ëirt i^i) Ij fyva» 
fwp/a ^danoOsp ^f!U aùthw trvppéovxa mXtf6n (dhroofo- 
Xudif yàp ;^^pf to# iM^rXMtff ^y ^^^ ^ p6awt é^ 



III. TUÉODORET. 

Ckapitre XIV. Soûu B€u^. — Esi/ <ie r4fv^ iTÉdetse et dt cra* 
^■î tûceompmgnaieni, 

Banès, dont la gloire est grande encore aujourdliai 
non sealement à Édesse qu^il goaveroait el dans les 
villes voisines^ mais aussi en Phénide, en Egypte et 
dans la Thébaide (car il avait parcouru tous ces pays 
et les avait éclairés de la lumière de sa vertu )« reçu» 
d*abord de Valens Tordre d^habiter Ttle d^Aradus. Lors- 
que ensuite Tempereur eut appris que des milliers de 
personnes accouraient en foule auprès de lui de tous 
oAtés (car, étant rempli de la grioe apostolique, il 
chassait les maladies par sa parole), il le relégua dans 
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tfXauvtv), e/s 0&Jpv)xov aitiv rilv \lyuitT l'av içéittii^ 
v6Xiv. ht Se »à«r Ta TOUTOW «Xrfoï auvifyiipfv iWai-- 
tat, slf ^poûpiov iiTxa-nv, iiît iiiet ^ApSalpoit yeito- 
pcvoti {<l>iivi) Se TOUT}) ivQtta), 6 tûc dùpapôiv iÇiot 
irsiiyBit ta'peo€uTnî. Ëv Si xri ApdS^ ^o"), t^v ixcîvou 
fiéy^i xai tiffispop ittfUvtiM^vai kX/i-bw, -aAtînlnt ^çia»- 
/j^nifi' Tifiqf. IloXXoi yàp TfBi- ii(J|4ii>o-7ouvT»>»' rfir* éxtivnt 
xaraxi'tvifuvQi , t^v vyeiav Sià riit viuleatf Spé-nortau. 

K&frAA. lE'. [Icpj Toù d^fou dvÉS^!;7cvop^voviiar}(U)C,«al 
«■pj Ei^oylov Mai Hpan-oj ^voui ËSf9);vâp «TpEa^viépaxi, 

yi/ftvrûaoLf , "kÔKov dvTl moifUvof itéa^tivtp. EiniS^ Se 
âitainef, rn" w^Xiii xafa\iii6vret , wpd toû ifo^io* sv»- 
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une ville de l'E^'yplc a|i{iel('^e Oxyrynchi-. Mais.rnmiiic 
là (paiement sa gloire allirnil toiil le [iiontle, ce vieil- 
lard (ligne (lu ciel fut exilr clans une place forte sur les 
confins près de» Itarbai'ci de ce pays, laquelle était 
nommi'e Phéoo. On rapporte que :son lil est conservé 
jusqu'à ce jour dans l'île d'Aradus et qu'il y csl tenu 
en grand honneur, parce que de nombreux malades, 
étendus sur ce lit, recouvrent la s«nlé par la foi. 

(lliapitrc XV. Prnreviinn n Éé^'r. — Eulagiv il Pnlajine. préini 
iTÉiUmit. 

Valens, après avoir dépouillé le troupeau de »n 
[laslenr. établit [à Ëdesse) un loup comme pasteur. 
Lorsque tes habitants eurent quitté In ville et se furent 
J. Ai. Eilniln'fi. (iSgi.) ig 



tiOpot%ov70f à(ptxe70 ptiv aùrbs eh rtiv ÈSea-av t^ Si 
ùwapxv ^poo'ha^ {MéSealof Si ifivtxaîha îjfy), rovs 
Te un* aôrbp alpariGSras éOpoïaaif oî ràs elaÇopàs 
vpdrletv tlùjOoffij ncà rfs àwXirtxfis SvvJfueâs rois 
trap6vras eoLpaXaSetVf xa\ rb avvoBpotléiuvop axeSckrai 
eXiOos, xal ^SSots wafovras koÏ ^ondXotSf xai toi( 
iXXots woXeiÂixots bpyivotSf tl Sevfaotf yij^yjvwç. Tiré 
rijp lot Tolvw à iinap)(ps rb xeXeôiiSvov iSpa * Suànf Si 
rnv àyopàvj tïSt yivatov fipé(pos reuv x^P^^^ (pépovf 
xaï pJka yt êweiyéiupop. Ka) yàp t^v tôw liyovfÂéveop 
Siéxo^t ToG&r, «rfl&^TOw éxetpaw xa'Ta(ppopffaeura. "^vx^ 
yàp ùnb â-etou (lAou tn/pnoXovfAépti oùSiv àpOpcimvop 
tlaSix^Tcu Séotf âXXà rà rotavra SêliAora yéXojra 
pofâlisi xa\ ^alyvtop. 



réunis sous les murs« lui-même entra dans Edcsse. Il 
ordonna au préfet, qui était alors Modeste, de n*unii 
sous son commandement les soldais qui étaient chargés 
de recueillir les contributions avec tous ceux de la 
force aniKH! qui étaient présents, et de disperser les 
rassemblements de la foule, en la frappant avec des 
bâtons et des massues, et avec des armes de guerre, 
s*il était nécessaire. Dès Taurore, le préfet se mit en 
mesure d'exécuter cet ordre; en traversant la place 
publique, il vit une femme portant dans ses bras un 
jeune enfant et qui s'avançait précipitamment. Elle 
rompit les rangs dos gardes, en méprisant leurs avis; une 
âme embrasée d'un zèle divin est en eflet insensible 
à toute crainte humaine, mais elle tient des terreurs 
de ce genre pour une piaisanlctie et un jonel. 



T6rc (Fit TtfÛTitv i tinapxof âeaifâtturot , Mal avpt\t 
Ta ^iji'^ftii'Ov, 'lyay^ Tf Mai npcro aoi Sa.S({tt. Il J^ 

TvpsvOeîvaf éiri&w^àt, xal Q-éiat Tout bnoTtivIovs ««- 
TaXafcù', ifiîifj'iiÂivtt ii'X vuv ùitivoit Sdt;ùifiai rit 
Cip' Cfi'Zv ini^^tpoiiévaf çn^aj'aV. — Ta Sk 0pi^t, éfn i 
vjrapxos, fi Sff CFOTE ^épeisi • Il ilpn ' « ifot vovi6 ptot 
rnt à^ispi'7'iou leXtinns KOivuvTfari. » Tovra è înrap;[0« 

iyvaixdff tupo9ii[ii'av, àittfyyeiXé te t^ §aiTi\û, JUt) rdv 

^(ivoi' ^x Toû Spa>it^vou Jps^/ieOa, éiuivam Se tiJv «pO- 
Bvfi/av oô irSdiToiiep. • AXî.à TaCra c/n^, t4 fiiv wXâ- 
0OC ecrpai' tùv nrpo^iloKntfei'Tbn' oôit tSave Xi/itttpài» 



Le pn'-rtïl, nyanl a|ierqu celle fonimc i^l sVliiiit iii* 
forim^ (le ce. qtii se p.nsiiil, la fil ajiproclicr cl lui de- 
manda où ollr allait. «J'ai appris, itil-clle, les coiitptnU 
li'Bmrs contre les serviteurs de Dieu, H je vcun me 
rendre aiipn'>s tir: mes coreligionnaire^, désirant rcciv 
voir avec eu» Ifs supplices (|ue vous leur inlligcrez. 
— Mais l'cnraitl, reprit le priTel, pourquoi le portes- 
tu avec loi? — Afin qu.' eelui«i |iar(icipc avec moi à 
celte mort dcsimblc. - Le pn-fel. ayant compris par les 
paroles de cette femme l'inébranlable rt^solution de Ions 
les lidèles, en fit part à l'empereur et lui rcpri^scnla le 
massacre comme une chose inutile. 'Nous ne retire- 
rons de cet acte, dil*i(, que de l'infamie nans élcindre 
l'ardeur qui les anime. ■ Après ces paroles, il ne permit 
pas que la Toulc snbll les supplices qu'elle sllendail. 
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XaSetp' rouf Se tovtow liyovptévovf ^ wpeaSvrépovs ^tifi) 
na) StaxôpwSf èyaytiv rt ^poat7d)(6Vf xa\ iudîv d-ofre- 
poVf ijf ^eiaat notvoâviiaat rji Xvx^, il rov ialsof i^- 
eXclaat xal ets rtvaf i^entàt ^apanéii^at. EntiSij Si 
owtfBpotatP âTteanaf, ifitlots xp^iuvos \&yoî$ tire^eiv 
èwupSjo tais fiaatXéùff voyuoBtalats àHoXouBtiv. Ilapa- 
vXiy£/âtf yèip IXeyev eJvat (ualbPf t^ ficunXsi TiyXixoti- 
Tàf» xeà rocmirwf liywijJvt^ gùapiSiiifrovf àmvttlvuv 
àvOûétnvs. 

ËireiJi) Sk o'tyôhfTSs elerlffKêto'ap éhfavreSf ^pbs riv 
toiStow Hywiuvov (EtSX^iof Si Hv, dvilp d^iyûtalos)^ 
êhtw b Owapxof * •Tl Sff 'mm ovx dnoHplvfi tfphç rà 
waf liyjSn eipniUva; • O Si, • Oin ^flOnv^ l^, XP^ 
Mil finSi» ipùmiOsU difoxplvaaSat. — Ka) pii)vy 6 



mais il reçut Tordre de faire venir les chefs, cest-k-dirc 
les prêtres et les diacres, pour que, de deux choses 
Tuoe, ou il leur persuadât de se rallier au loup, ou il 
les expulsât de la ville et les reléguât dans des pro- 
vinces éloignées. Lorsquils furent tous réunis, il 
chercha par un discours plein de modération k les en- 
gager k obéir aux lois de Tempereur. «Ce serait le 
comble de la démence, disait-il, si un petit nombre 
dindividufl résistait k Fempereur qui coimnande k tant 
de peuples. » 

Comme tous demeuraient silencieux « se tournant 
vers leur chef, Eulogius, un homme digne d*admira- 
Hon, le préfet s^écria : «Pourquoi ne réponds-tu pas à 
met paroles? — Je ne pensais pas, dit celui-ci, que je 
dusse répondre, n'ayant pas été interrogé. — Cepen- 
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Citapxot ï^n, nroXXoùf Su^Xi(i.vO<i i^iyovf eapcuv^p 
CpLiv là auvoiaovta. > Si 1i,ù\àyKt l(p>i vphi ^Iwair- 
■tat iKcîva dpijij-Sitt , xal &mtov ihsti^tiipévai roiit £X- 
Xot/c aaprJvditci'Ov àitoxpù'aaOai. • EJ Si é(Âi itévo» 
fpoio, T^f ■yveifinv i^v ifÂiunoû 5iXûî<7w. — Totydproi, 
Hpn b Cttapyos, Koivâvnaoi/ tù ^aviXû. •• O Si tipanif 
KÛt xal fit^a x,apUvTtiii ■efpoafépti * • Mn yàp, l^, 
xal [urà Tvt /SoffiXeiat xal tû; iep<i>avvns iitiéXax.^i * 
Cl Se iivapxo' 1^^ lipuiveiat aM6(u»of iyaXittiivt , nai 
'koiSopions xarà toO xjpcaëûnv yi^ptt^d^tvos , xal Tavrs 
upoaléOtixtv' 'Où TOÛTo tlitov, épL€p6vTiie, iW eJ§ 
xoivuvû ^aaù.Evt, ToiTOif KOuxM^au Cpûii vrap^vtaa. ■ 
È-neiSt) Si thev ii vpeaÇvuis xal ^ot^iva fx*'") ""^ 
TÀi énsi'vov veijixiaiv ÏTrecrOat, bySa'xot'ta xaTil TayiÈv 
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(laiil, reprit le profel, je vous ai exposé en détail et 
recomuiandr ce i|u'il est de voire intérêt (le faire.» 
Euidgiiis dit i\ue ce discours s'adressait a tous et que 
c'eût été une inconvenance s'il y avait répondu sans 
tenir compte des autres personnes présentes. «Mais si 
tu m'interroges en particulier, ajouta-t-il, je te ferai 
cunnaitre mon avis. — ICli bien! donc, dit le préfet, 
rallie-toi ii l'empereur. ■ Alors lui, avec ironie et spiri- 
tuellement : «Est-ce qu'avec la royauté la prêtrise lui 
serait aussi échue? • Le préfet, sentant l'ironie, enconqut 
du ressentiment, et, passant aux injures, il ajouta : 
• Je n'ai pas dit cela , insensé ! Mais je vous ai recom- 
mandé de reconnaître les dogmes que l'empereur con- 
fesse. > Lorsque le prêtre eut dit qu'il avait un pasteur 
dont il suivait les instructions, le préfet le fit aailir 



ervAXa€ùvy lU ji.v ^pintiv i^ititt{i^tv, knoyàiuvoi Si 
^epaneias ànifXavov irt lAolktala tsXeMfis ' xa) tréXat 
yàp Cnffvro^ xa) Hùffiatf yepaipovtrat roif vtxfi(p6povs 
éyannaloLS. kXX* à (pOévot rovt dvjtTrdkovs bTt\l<raSy 
(pipai 7^ /SaaiXer ^apeaniveurevy ok rtpLijv igapLirSXXfiv 
roU âpSpclo'iv èwivoif >} voyLtaOtîva ^pov^vutrev aSti- 
{lia. Toura yuaOwv i BaXi;^, dvà Sio SiotpeOtivai wpotT' 
éra^f xol tous (liv sU rriv SpiiitiVy jovs Si eU ràs rrit 
ApaSiat i^anàty âÀXovf Si ek ràf riis QuSaiSos Sta- 
OTtapiivat eoXlx^aç. Q>a(T\ Si, xa\ oùt 1} Çôtnt ow^et/fe, 
Sia^Çai TOUS (SfiAOtotrovs f xa) dS$XÇoùs évrat an' àXXff' 
Xe^XJ^pitrat, EvXiyiov Si^ rbv rôiv AXow HyoviuvoVf xaï 
UpoTùyévfiv rhv pLtT* êxéïvov, eU kvjtvù itiv Qni^toiv 
i^:teyL'^€v. t»yù Si ovSi t>)v toutou ipsriiv ^apaSéao) 



'A\vc i|iiatrc-vingts autres personnes et les déporta en 
Tlirace. SiUr le chemin de Texil ils tmuvèrentuu accueil 
enipress<'*; les \il!es et les villages accouraient honorer 
les athlètes victorieux. Mais lenvie excita leurs adver- 
saires à faire savoir à rcni|)eivur que la honte, qu on 
pensait leur inlli^r, rap|)0itait aux exilés beaucoup 
de gloire. A cette nouvelle « Valens ordonna de les di- 
viser deux par deux et de les disperser en Thrace« 
ou aux Gonlini de TArabie, ou dans les bourgades de 
la Tbébaide. On dit que, par une insigne cruauté, 
00 sépara ceux que la nature avait réunis et que les 
flnèfes durent i éloigner les uns des autres. Eulogius, 
le chef des exilés, et Protogène, le second après lui, 
furent relégués a Antinon de Tliébaîde. Je ne laisserai 
pas leur mémoire tomber dans Toubli. Ayant trouvé 
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Tiî XrfBp. hitttSd j-àc àiioyvcrificiva xhf T^f vé^cjt ii!- 
pivtet iniaxoTtav, tûv iKxKnaïan/itKmv ixotveifouv avX- 
Hyei», fid^a Se fiMyovf dSov àQfMtifi(Uif>uf , xa} wQi- 
tuvùt îyvwjav ËXXtrvaï eiiai tûm Td» roiXic o/koûvtm, 
«Xj-ijoai' t^kv, es liitèf, xai t>)»i àniTli'etf iSptIvnoay, 
Où (iriv Ailoyj/ijvat ii'6iiiaav t'i ^pnftîv, dXX' clt Sûva- 
HIV riit ToÛTWc larf/tiizf iTiciu).rfOiiaav. jàHv yàp 
S'cîof Evi-Cyiot, iv oUiffxt^ xaOtipypiivot , viAvricif-top 
na! ©cwm'x'o»' i^»" tw^ oXwi' >,'iiTiÊiXii ttïif. ripanoy^- 
i-fl* Ji o à^tdyaa'ios , Ta ("x pifiot/ ypiîfiiiata tstTiii'Stti- 
ftétns, xal ypi^tiv tU "sdxof liaxniicvot, tCicùv sCpàv 
iitnifScm; xai tûCxov SiSaurnaXiïov ko) isanhvttipiov 
àinpn'vM, fui^.ojiiau narsalti SiSâritaXos , Mai Haià 
■tavtlv yoâ^uv TS eïs fdyjif iSiSwJKt, «al là §e7a 



t|uc IVvviiiie (U- 1^1 ville a|>|iarl<'iiQil k leur cimrpssimi, 
ils |>roiuictil ]!iiil aii\ i-cimioiis cccli-siasliqurs; lors- 
f\»\\)i lie virciil t|u'uii jii'lil nombre de litU-k's nïsum- 
lilii et (|ii'îU l'Ui'ciil appris -^av. les li»l>ilanls <lu la 
ville I taiciil [wiciis, ils fiirciil )>n>roD(li''iiiL<iit nUligi-s et 
lU'plorén'iil une Ldli' iiiipii'lé. Mais ils iic jugèrciil [ma 
que les larmes éliiienl sullisanles: ils s'appli(|iii'rcnt de 
loules leurs loi-ces ii les gui^iir de leur incmiulilé. Le 
pieux Eulogiiit, enfermé dans une cellule, priait jour 
et nuit le Dieu de Tuoivcrs. Le très digne Prologéoe, 
verse daits l'étude des telles de la loi et exercé aux 
éiTituR-s cursivcs, choiail un endruil convenable, 0& il 
iunlalla une l'cnle et des cours d'enseignement, et se fil 
le maîlie des Jeunes ^ens, qu'il formait II i^rirc rapi- 
di'rnenl cl auxquels il ensoignail 1rs |>aroles divines. Il 
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i^lBwaiStiut ïjiyta. àavÏTtxds tt yàp aùroU ùnny6p€va$ 
fuX^/af^ xeà Ttif àvoaloXixils SiSoffxaXias iHpunvOdvtiv 
jà iffpéa^pa trapiaxcôaiev, Èvbs Si rôiv lutpaxiùfp 
péaty tftptireaévTOs f dipixtrà Te eU riiv olnlav^ xaà rUs 
Se^Sf Tou voaovvTOs d^dfuvoff mpootu^fl t^v vévov 
i^nkaae. Touto lupLoOfixiret ol i&v élXkùûv waiSlùJv 
MarépeSf iylv re aùrip $k ràt olx[e]iaSf xal roU flS^fkiH 
alovatp éwtxovpeïv ijvnSôXouv* () Si oi wpérttpov K^ii 
ihv Oeiy ijcrreû^ai iva «hreXotoiy ti}v viaovy iffpïv dJ^i^h- 
BiiKu ihv d^^ùxrlov w toû ^if1l<riiai09 Swpias, Oi 
Si mpoOvfiOH fhrtfxùuov * xartfwetye yàp 6 riig ùytlas 
miOoSf xat xarà returbp ^fvx^ç re xal aciptarof rijp 
vytloLP iSpéwopTO. El Si ifforé rtpa rw i^potyiipùtp 
tnuvt jiii d^lai lUToka^tip xdpvtoty dwiiye totkw 



leur dictait les psaumes de David et les pn*parait à 
connaître les passages les plus utiles de la doctrine des 
Apôtres. L'un de ces jeunes {;ens riant tombé malade, 
il se rendit à sa maistin et, ayant touché la main droite 
du malade, il chassa par sa prière la maladie. Les 
|)èrcs des autres enfants, ayant appris cette cure, rem- 
menaient chez eux et le suppliaient de secourir les 
inGrmes. Mais il répondait qu'il n'implorerait pas Dieu 
dVIoigncr la maladie avant que le valétudinaire se 
fût rendu digne du don du baptême. On obéissait vo- 
lontiers dans le désir de recouvrer la santé, et Ton 
obtenait ainsi à la fois la santé de Fâme et du corps. 
Quand parfois il avait persuadé une personne en bonne 
santé de recevoir la grâce divine, il la conduisait à 



KaptxdXtt, xal Ti]f ùitintoriitilv ^iOïîkj» t^ 3-npev 
ff^PTi irÇipaytSa. Èxelvou Si Sutr^tpaivovcoi , as Siaito- 
Ttlofiivns 7>it apmreuxJif j oSto* IXtyev di-ayitaioTipa» 
tlvat rôiv vXavù^nivuv jriv vairrnpiav. t,6aûiiciiov Si 
ifjravTe* rèv Upnrvoyévnv Q-eûficvoi, Toiaûra pilir S-au- 
HaTOupyoûvia , lOffouTO** Se toû tUt â'C-oyvwvia.f fiera- 
SiSiina Çanhs, «ai tî? EûXoy/iw Twi' wporrttuv ttapa.- 
jlùjpoùvta, xal Toù« ij'pcLio^/vouf éxeivy wpovtryovrtt. 
Eïiijroïov ^^ oJi' cixiÎTv;, «roXXj! toXei'oi'a (ïuai ti}» 
iiteivou xa! ùvcptipav âpcT{v. Ënsi^i) ^^ toû xXJJWo* 
«rauffa^foi;, xal KaOapâs ycvottéviif yaXtfrijs, èjtavtX- 
Otiv ttpoffcrdxSit^av, vrpoÔ7te{t■^'av aùioiis ihtaamt hka- 
<Pvpiiuvai xal Saxpiovttt, oùx ^xn/la Si & nt KdutXtt- 



Eiilogius, cl, frapiiant à la |)orlc de celui-ci, il le priai! 
d'ouvrir cl d'imiioscr le sceau divin (le Iwplème) k 
{-clui qu'il avail conquis. Si Eulogiu.s se plaignait dVtrc 
dixaiigi' dans sa prii'rc, il lui dîsail que le salut des 
égart's im|>orlail davanlagc. Tous ceux qui voyaient 
Frologènc faire de pareils miracles cl communiquer à 
lanl de |>er$onncs la lumière (1<; la connaissance de 
Dieu, sVlnnnaicnl do co qu'il confessai la tupénoritt* 
d'Eulogius et qu'il lui amenât ceux qu'il avait pris. 
Ils supposaient avec raison que la vertu de cclui-cî 
était de beaucnup plus grande et supérieure. Lorsque, 
la tempête s'i'lant apaisoc et le calme élant rétabli avec 
sa sérénité, ils re<;urenl l'ordre de revenir de l'exil, ils 
furent accompagnés par les fidèles désolés el en pleura, 
et nnlammanl par le chef de Tt^lisc, privé de leur» 
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Ëirei jj a Ti)tr épcyxovaeuf XOT/Xaâovy 6 yÀv Bttof Ev- 
XéyiOSf Baperov toû fieyakov pLKran/ldviùs ek riv àXv- 
irov fiiOVj Tfit Cw* èntlvou xuSepvùffiivnf ExxAiyo'/a^ 
iTtioTteiOn tous otaxas * 6 Si d^tdyaalof Upùnoyévvif 
yi^fpyetv vrpoaerd^Oii ràs Kdpatf tar^Xiy xej(ep<TOif(ÂévfiVf 
Mal àatavOwf bXXifvixfi5y trewXtfpcJiÂépfiVy xoà iffoXXris 
5$0fuvfip (ptXovoviat, Tatrra lâip oiv luià Ti}y rùhf 
ExxXifO'fafv elfiffpfip iyépoPTO* 



services. Quand ils furent de retour dans leur ])atne, 
le pieux Eulogius fut ch«irgé do diriger l'Église que le 
grand Barscs avait laissée sans chef en parlant pour la 
vie exempte de douleur; le très digne Prologène fut 
pn*p4)sc au gouvernement rie Téglise des Carrhes (Hai^ 
rau), cette ville stérile et remplie des épines païennes , 
qui demandait un si grand labeur. Voilà les événements 
qui suivirent la paix des églises. 
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*Diii Ici nu; priiiliiiit t'ottujtalinii muiainp; aptèi ta cou- 
qoKle inbe, - Cour. .Imii J'Étluto : ftiUiiK d'Atmlum. 
U fonUiDC zut.., le OBirin. - 1^ U^iiçtn «1 délonni 



.le 1» .'llualiDii j:^-<i-r>j<lii.[u.' <lr lu villi' 

CinrimE il. FntidaliQn d'Êilati origint il» m}vamcll'li^lr•^r, 

— L*pcn<lcs rclalivei n la foiKl-ilinii d'Kilp-w. — liUmo- 
lopicj fie» mm» Orrlii'ii ri Kilrisji, — Éilraw (aiiJir par 
Meiiciii .Niralor. — Oiigîiir nalialci'iiiir du roviumt 
■l'KiIrop. — Lcï Nnhilcciit. mêiii il'almnl «m Arahr*, 
s'allirnl nix rnrllio aprèi Irtin nii{;r.nli(<nE> ter> le Nord. 

CliJinrni III. Lt mjaitmt J'ÙiUtit. — Lialc ilo nii>i relie 
litlB, provriianl il'une nourre uiiiqut', rrnfennc ciri erreun 
el ilc) omittioni. — Dyiuatie faliuIruM du SerfH-nt. — 
l.p rojiuDic d'Ldeiie commciico en 3i] avanl J.-C — 
Pn-iiilfrs rois. — DclKite do Kileoéiiienj par Ir ^i«r«l 
de LucuUui. _ Alv^r 11 et Craiiui. — liilerrepne. — 
Ab^ar V n'esl pii le premier roi chrétien. — Abg*r Vil 
cl Trajaii. — Nouvel intcrri'gof. — Prcmicm luoiinlie* 
il*bde»c. — Aligir IX. — 1^ grande iiiondalioii de loi. 

— Jules Africain et llardcune ■ la cour il'Abgir IX. — 
Fin du rojaiime d'Édeiae en i ili. — lleiutaMnec épbé- 
aihr tmu GoHien III. — Linlc rediiice de> roi» 
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Chapitre IV. Le pa^amumt à Edesse, — Édesse n'avait pas 
de dieu national ; elle était adonnée au culte des astres. — 
Temple du Soleil. — Les Êdesséniens cfaréliens navaient 
conscné qu'un souvenir ronfus des dieux anciens. — • Bel 
et Nébo. — Génies sidéraux. — Athar|^tis. — Noms 
théophores 7^ 

Cbapitri V. La lé^de <{Abyar et Us légendes ^oi y ont été 
rntttiehées. — Lettres d'Abgar Oukbâma à Jésus. — Ré- 
ponse de Jé^us. — Evangélisation d'Ldesse par Addai. — 
Aggai et Palout, successeurs d'Addai. — Bénédiction 
d'I'ldesse par Jésus. -— L'invention de la vraie croix. — 
Lettre d'Abgar à Tibère. — Reliques de l'apôtre Tliomas 
i Édesse 8i 

CHArirai VI. Légendes jmdéo-chrétiennes. — Ldessc au temps 
des patriarches. — Fondation de la ville par Nemrod. — 
Lieux consacrés à Abraham. — Les deniers de Judas et la 
tunique de Jésus i Édesse. — Tente de Jacob io3 

CBAPirac VU. Les premiers tanps du. ckristianUme et delà Ut- 
témtmre à Edesse, —- Humbles débuts de la communauté 
chrétienne d'Édesse. — Cette communauté est composée 
joM|u'au m*, siècle de jndéo-chréliens. — Au m* siècle, 
elle se rattache à Thlglise hellénique. — Version syriaque , 
dite Peschil9. — Le Diatessaron de Tatien. — L'Église 
chrétienne possédait une version syriaque des Écritures en 
170. — Le gnosticisme h Édes^ h la même époque. — 
Bardesane et son fils llarmonius. — L*es!^>r de la littéra- 
ture syriac|ne coïncide avec la propagation du christia- 
nbme et du gnosticisme. — La langue syriaque a reçu 
alors son développement complet — L'alphabet cstran- 
gélo. 107 

CnArrrai VIIL Édesse pendant le m* siècle. — Situation po- 
litique d*Édesse sous les Romains. — Martyrs d'Édesse 
pendant les persécutions de Dèce, Diodétien et Licinios. 
— Littérature apocryphe et apologétique 196 



Cbapitiib IX. Édesse pendant le tw* siècle. — L'Église 
«TÉdease s'affirme comme orthodoxe. — Évéqnes d'Édesse 
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pmiUnl ce liéde. — U)>tnile #clct*énicnn« rrlititr ï 
Julim l'ApotUI. — i,n orllioilom pcm^lil^ par Ici 
Arieni. — Siint Ëphmn «t >ei imirei. — L'Éfole |iIm 
Penei d In Mudea gracqau k bdciw ■ 37 

Chafiirk X. Edait pmdaiii It v" liMt. — Fl^aui qui Héjo- 
lèrent rOsrhoèuc : uiir ln>i>i^mo luonJalian (In Dninti. 
, lea Miilcn'llpi. — Lr> Mtur- 
— Le gaiiMi-near Alrundre li- 
pnifi poiir >■ juilM. — Év^uiH d'ÉilnM pendant ce 
•ièclp. — Rabboula faii triomphn' U Toi crtliaHoui il ili- 
Iruit la clrmien re>l(S du paganiimf , conntrlit on chaiu 
Irt héréliquo; il combat énergiqncaiml le neatorianianie. 
— Hibha « son iDccPAieur, fiToriw ['tnleoiion «In nMlona- 
niiDie. — Oeilmetion ds l'Krola do P«nei. — La lill jra- 
Inn ï celle époque. — La légnide de rbmncnedn Dieu. . lC3 



CRAFITni! XI. ÉJtlie 1 
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entrr Anaitaïc n Cawail, — Év^uri d'LdciMt prudint rr 
liirlc. — Renriac dci hosliliti>i |ur Clioaroei AnOKliirwan. 

— Siège d'Édcsar. — Jacquci Itaradiic et le jacobiliinie. 

— Guerre avec Ici Pcnea loua Jiiitin II, Maurice el l'Iio- 
cai. — Rcnaitiancc du panlhétime à bdraae atec Étlrnne 
l»T Çoudaiti. — Ce siècle maniue l'apogée de la littéra' 
liirc a^iaque. — La CAroiufae d'Édeiu el la CAroaifuc 
ijrriaifat de Joaud le Sljlilc; le Rsntan deJaiitn l'Àpojlal., 

Chipithi XII. Eiletst ptnJanl U vu' sitclt. — Guerre île 
Cboirocs II contre Phocaa. — Réioltc du gdnéral Ntrsèt 
1 Ldeaae. — Cboaroei a'emparc de U MiiopoUmie en- 
tière. — H^acliua reprend l'olTeniive et repouaae lei 
Perses. — Il pcrtécuta lei Jacobilca. — Lea Anbet 
mettent fin au pouroir de* Itomaini et des Penea en 
Orient. — Édeiae aon* 1* domination mosulinane. — 
Év^nea d'Edeaie pendant ee siède. — Jacquea d'Ëdeate 



Cninrai XIII. ÈJeitt depuis U tuf liieU jai^ui U 
$aih, — i^.rèqufs d'Ëdeiit pendant (e mi* aiick. - 



tionnaire» clirélietis «nus Im Onioiryailr.«. — Lf*s rlinUieii» 
(le b Syrie ri de la MétopoUoiie toiil rnirllcmeiil traités 
|Mir let pmnier» ealifet Alibastidct , Alioti-l>Abbas ri Abou 
Djafar. — llannin ar^Uatdiiil i lûletur. — TAhir opprimr 
rOtrlMMir. — Nasr assiège Ivdrsse. — Mohammed ibii 
Tâhir gouYemettr d'iulcsse. — Les Grrcs envahissent la 
Syrie et la llësopoUmie. — kdrsse rsi d'abord épargnée. 
— Ule est incendiée pins tard par Nieéphorr. — Les 
Grecs occnpent nn quartier d'Édesse. — Us se main- 
tiennent dans cetle ville. — Sièges d*lbn Wathab, de Gn- 
mncMekin et d*Alp Arsian. — Prise d'ÉcletM pu* Pbilar- 
diis r Araiénien • et ensoilfl par UèliLachah. — Édeaae an 
pouvoir dea Croisés. — Elle forme na comté sons Ban- 
donin et les dont Josselin. — Elle est prtto par Zengui, 
émir de M ataan l . — • l«a litlérotnea pendant cHte époqno.. iSi 
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